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ERMETS-MOI, mon cher Erneft, de te 
préfenter un enfant perdu que j'ai retrouvé. 
Sur le point de faire fon entrée dans le monde, 
il ferait heureux de t'avoir pour parrain. 

Je l'ai habillé & paré de mon mieux ; fi tu veux lui 
donner ton patronage, rien ne lui manquera pour fe 
mettre en route. 

Ce petit livre du refte eft de ta connaiffance & il 
s'enhardit ainfi auprès de toi, en fouvenir de ces cau- 
feries amicales & littéraires où nous avons fi fouvent 
parlé de lui. 

Accueille -le donc bien, je te prie, & crois-le, lors 
qu'il t'affurera de la cordiale & fincère amitié 



De ton qffeâionné coujin, 
G. GUIFFREY. 




INTRODUCTION. 




rN tête d'une édition fans date 

de Jehan Marot, publiée par 

. Pierre Roffet, & qui paraît être 

' la première des œuvres de ce 

poète, on lit cet avertiflement du libraire : 



AUX LECTEURS. 



CbQyJire poète Jehan. zMarot (teéleurs dé- 
bonnaires) de tant d* œuvres qu'il a faiéles, ne 
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recueillie durant fes jours que les chofes con- 
tenues en ce livret. Lesquelles d'avanture après 
fa mort fe trouvèrent eferiptes de fa main: 
& ejl la caufe pourquoy nous appelions cecy 
fon Recueil : car de mille autres bonnes chofes 
quil afaiéles, rien daigna retenir ung vers. 
%eceve\ hardiment en grefpeu quil y en a; 
carjefpere quant Vaure\ leu: que non feule- 
ment l y extimere% 9 mais taures en admiration 
d y avoir tant bien efeript fans fçavoir aucunes 
lettres ne Grecques ne Latines. 

Ces lignes dans leur brièveté nous difent la 
fortune littéraire de Jehan Marot,& nous expli- 
quent comment fa réputation eft peut-être ref- 
tée au-deflbus de fon mérite. 

Au temps où Jehan Marot écrivait, l'art de 
l'imprimerie étant encore à fes débuts, l'auteur 
faifait lire fon œuvre en manuferit ; le manuf- 
crit paflait de mains en mains dans un cercle 
affez étroit; puis, après avoir été lu & peut-être 
relu, il finiflait par s'égarer, ou bien encore, s'il 
était l'objet d'une eftime particulière, on le 
ferrait par égard au fond d'un bahut où il 



? 

s'enfeveliflait dans la pouffière & dans l'oubli, 
& avec lui la mémoire de l'auteur. 

L'imprimerie ouvrit une voie plus large & 
plus fûre à la penfée humaine j mais, dans le 
culte qu'on avait alors pour la Grèce & pour 
Rome, on fongea avant tout à fauver les chefs- 
d'oeuvre antiques : ils avaient été expofés à tant 
de périls de la part de mains ignorantes ou 
facriléges, & le temps lui-même les refpeétait 
fi peu ! En multiplier les exemplaires était une 
fauvegarde contre de nouveaux malheurs : on 
commença par Virgile, Homère, Ariftote. En 
i y i 2, à l'époque où furent compofés les vers 
contenus dans ce volume, on arrivait à Platon. 
Jehan Marot devait attendre & il attendit. 

Le foin de fa gloire paraît du refte l'avoir 
préoccupé fort peu. Tout entier à fa royale 
protectrice Anne de Bretagne, il femble avoir 
mis tout fon plaifir à écrire pour elle, fans fe 
foucier autrement du public, ni même de la 
cour, où il vivait par néceffité de condition. 
Quant à la poftérité , foit modeftie , foit dé- 
dain, foit plutôt indifférence, les vues du poète 
ne s'étendent pas à elle. La poftérité lui a rendu 






IO 



la pareille $ ceft de loin en loin & comme par 
hafard qu'elle s'eft fouvenue de Jehan Marot; 
de rares éditions ont fuffi à la contenter, édi- 
tions incomplètes , copiées fur le premier Re- 
cueil , & enfcore, au témoignage de l'éditeur, 
faut-il y regretter l'abfence « de mille autres 
bonnes chofes. » 

En parcourant le zManuel du libraire, où, 
fous un titre modefte, M. Brunet a fait tout 
Amplement le livre d'or de la littérature, on 
eft frappé de la diftance qui fépare les pre- 
mières éditions de Jehan Marot de celles qui 
leur fuccèdent par la fuite. Il ne faut pas franchir 
moins de deux cents ans, & aller du feizième 
fiècle au dix-huitième pour trouver d'abord 
l'édition de Couftelier, de 1723, puis celle de 
Lenglet Dufrefnoy, de 1 73 1 , & c'eft tout. Dans 
cette édition même, qui, jufqu'à préfent, paffe 
pour la meilleure & la plus complète, les com- 
plaifances, les prédilections font acquifes à Clé- 
ment Marot. En publiant les œuvres du père, le 
favant éditeur femble n'avoir agi que par acquit 
de confcience, & peut-être bien pour fuivre 
l'exemple de Clément Marot. Il donne du refte 
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le texte nu des anciennes éditions, fans décou- 
vertes nouvelles, fans commentaires, fans notes. 
Ses études & fa curiofîté font fans réferve pour 
le créateur d'un genre de poéfîe vraiment fran- 
çaife par la grâce, & qu'on a défigné de fon nom. 
Clément Marot fut donc le premier & pref- 
que Tunique éditeur des œuvres de fon père. 
Les autres éditions ont été copiées fur la fienne j 
on n'aurait pas fongé fans lui à former ce pre- 
mier Recueil/ après lui on n'y a rien ajouté. 
Ce pieux hommage à la mémoire paternelle 
fait bien au début de fa carrière poétique. 
Mais après avoir ainfï affuré à fon père les hon- 
neurs de l'impreffion, Clément Marot fongea 
à lui-même & fe préfénta au public: ainfi, le 
2 2 janvier i f 3 2 , il donne le Recueil des œu- 
vres de Jehan Marot poète & efcrivain de la 
magnanime Royne cAnne de Bretagne & depuys 
valet de chambre du très chrejlien Roy Fran- 
çois I er de ce nom, & le 22 août de la même 
année, il fait paraître fon oAdolefcence Clé- 
mentine \ chez le même libraire, Pierre Roffet; 
les deux livres fortent des prefles du même 
imprimeur, Geoffroy Tory. 
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A l'édition fans date, mentionnée plus haut, 
Clément Marot ajouta quelques pièces nou- 
velles; fans doute celles qui lui tombèrent fous 
la main. En faire plus ne lui était pas poffible : 
fa nature, ennemie de toute gêne & de tout 
embarras, eût reculé devant un travail de pa- 
tience & d érudition. Il était plus facile à Clé- 
ment Marot de faire des vers que d'aller en 
quête de ces débris, oubliés ou perdus. Auffi 
maintes œuvres de Jehan Marot qui « d'aven- 
ture » ne fe retrouvèrent point dans fes pa- 
piers après fa mort, relièrent - elles pour un 
temps entre les mains des diverfes perfonnes 
auxquelles l'hommage en était adrefle. Ces 
œuvres femblaient condamnées à l'oubli, lorf- 
que plufieurs bibliothèques particulières furent 
réunies au dépôt commun : c'était là pour les 
chercheurs l'occafion de précieufes trouvailles. 

Une de ces bonnes fortunes échut à l'abbé 
Sallier. Prépofé à la garde des manufcrits de la 
Bibliothèque du Roi, ce favant académicien 
ne les aimait pas feulement pour leur bon 
ordre fur les rayons, mais auffi pour ce qu'ils 
renfermaient. Il y a dans les livres, quand on 



en a fait fes amis, un charme fecret qui attire ; 
ce fentiment était très-vif chez l'abbé Sallier, 
il y cédait volontiers. Tout en rédigeant le cata- 
logue du fonds Colbert, récemment acquis à 
la Bibliothèque du Roi (i), il prenait plaifir à 
faire connaiflance avec fes nouveaux hôtes; 
avant d'infcrire un volume, il l'ouvrait, puis 
le feuilletait & fouvent le lifait ainfi jufqu'à la 
dernière page. Telle fut fans doute l'hiftoire 
du manufcrit de Jehan Marot. La découverte 
ne manquait pas d'intérêt. Près de douze cents 
vers inédits, inconnus! L'Académie deslnfcrip- 



(i) Le pafTage fuivant, emprunté 
à Y Eloge de l'abbé Sallier (Hift. de 
VzAcad. %oy. des Infc. & Bell.-Lett., 
t. xxxi, pp. 3 10-3 1 1), nous apprend 
dans quelles circonftances il rencontra 
les vers de Jehan Marot : « Son entrée 
à la Bibliothèque fut fignalée par une 
époque fameufe. On vit arriver pref- 
que avec lui &. comme à fa fuite une 
foule de nouveaux habitans, originai- 
res de toutes les contrées du monde, 
refies précieux de tous les fiècles, &> 
qui n'étaient que plus eflimables par 
leur vieillefTe ; c'étaient les manufcrits 
de M. Colbert. Ce grand Miniftre, 
dont l'âme avait autant d'étendue que 
la puiflance de fon maître, les avait 
raffemblés en même temps qu'il en- 



richiffait fon Prince &. fon pays du 
commerce des nations étrangères. 
M. l'abbé Bignon entreprit de réunir 
ces manufcrits à ceux dont le Roi était 
déjà poffeffeur; il chargea M. l'abbé 
Sallier conjointement avec M . l'abbé 
Targny &. M. l'abbé Sévin de les exa- 
miner, de les apprécier, d'en dreffer 
l'état. Ces trois favants, comparables 
à ces triumvirs que les Romains choi- 
fiflaient pour l'établiffement de leurs 
colonies, s'acquittèrent de cette com- 
miflionavec cette capacité qu'on était 
en droit d'en attendre : la nouvelle 
peuplade, chargée de tréfors jufqu'a- 
lors inconnus, fut établie en 1732, & 
fit une des plus nobles parties de 
l'ancienne Bibliothèque. » 
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tions & Belles-Lettres fut informée de cette 

heureufe aubaine dans un mémoire intitulé : 
Recherches fur les ouvrages de Jehan leéMaire 
(tome XIII delà colle&ion). L'abbé Sallier y 
raconte que pour faire la cour à fa royale 
prote&rice, Jehan le Maire compofa vingt- 
quatre rondeaux en l'honneur du rétabliffe- 
ment de la Reine j puis il donne une courte 
analyfe de la pièce de Jehan Marot fur le même 
fujet. Cette indication devait fauver les vers 
du poète. 

Sur ce témoignage, l'abbé Goujet, en 1 747, 
parle de cette pièce dans fa Biographie de 
Jehan Marot (Bibl.fr. , t. XI) .Mais ce qu'il en 
rapporte eft emprunté au mémoire de l'abbé 
Sallier; autrement, s'il avait eu le manufcrit 
entre les mains, il n'eût pas manqué de citer 
quelques paflages d'un texte inédit & curieux; 
obligé de s'en tenir aux paroles de l'abbé Sal- 
lier, puifque le manufcrit exifte, il forme le vœu 
de le voir bientôt imprimé. Ce vœu devait 
longtemps encore refter fans effet. D'abord il 
fe produifait un peu tard. Lenglet Dufrefnoy 
avait publié, depuis quelques années, fon édi- 



tion des trois Marot, & fi Clément était deftiné 
aux honneurs de nombreufes réimpreffions, 
on femblait, pour un temps du moins, en avoir 
fini avec les œuvres de Jehan. Il ne rencon- 
trait auprès des libraires & des annotateurs 
qu'un empreffement fort médiocre, & ils au- 
raient eu à fon égard les meilleures intentions 
du monde, que d'autres circonftances euffent 
empêché cette pièce de figurer à fon rang 
parmi les œuvres du poète. 

Dans le mémoire de l'abbé Sallier ce ma- 
nufcrit eftdéfigné fous le n° i £04$ c'était bien 
en effet celui qu'il portait dans le fonds Col- 
bert. Mais en paflant à la Bibliothèque du Roi, 
il reçut le n° 7^84 55# D'un chiffre à l'autre 
la diftance eft grande. Auffi lorfque, croyant 
mettre la main fur notre poète, nous avons de- 
mandé, à la Bibliothèque Impériale, le n° 1 £04, 
on nous a préfenté une paraphrafe des prophé- 
ties d'Haïe qui ne faifait point notre affaire. 
Fort heureufement la complaifance de M. l'ad- 
miniftrateur général & les recherches obli- 
geantes & expérimentées de M. Michelant, 
prépofé à ce fervice, font venues à notre aide. 
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Nous avons pu nous expliquer alors la caufe 

de notre embarras & de cette erreur. Sur le 
dos du manufcrit, pour toute indication, fe 
lifait ce feul mot: VERS! La banalité du 
titre s'ajoutant au changement de numéro, 
fallait -il rien moins qu'une nouvelle décou- 
verte pour tirer ce volume de fa pouffière & 
de l'oubli ? 

Voici du refte fon fignalement détaillé, pour 
l'empêcher, à l'avenir, d'échapper à la haute 
furveillance des confervateurs & des biblio- 
philes : pages de format in-4 en peau de vélin 
& aux marges affez grandes j écriture d'un beau 
gothique avec abréviations $ lettres majufcules 
de couleurs différentes, fe déroulant en capri- 
cieufes arabefques au commencement de cha- 
que alinéa. Au moment d'être offert à la royale 
Duchefle, car nous inclinons fort à croire que 
ce fut là l'exemplaire préfenté pap Marot à la 
Reine Anne, ce manufcrit portait fans doute 
toilette de velours vert, comme on peut le con- 
clure de débris encore adhérents aux feuilles 
arrachées à l'ancien carton de la couverture. 
Aujourd'hui fon coftume n'eft ni auffî élégant 
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ni auffi coquet ; il eft de maroquin rouge affez 

mal dégroffi, portant fur les plats 1 ecuflbn de 

France & fur le dos des L entrelacés, furmontés 

dune couronne. 

Au verfo de la feuille de garde, en regard 

de la première page du texte, on lit ces mots : 



V%IE%ES SU% LcA %ESTcAU%cATIOC^ T>E Le/* ScAPÇCTE 

T>E {MtA'DcAME cAU^D^E VE t B%ETcJG?ÇE 

%OT^E T>E F%cAOX.CE. 

A en juger par l'écriture, ce titre aurait été 
ajouté après coup, vers la fin du feizième fiècle. 
En effet, cette indication était également inutile 
au poète qui offrait fes vers & à la princeffe qui 
les recevait. Mais ceux d'une autre époque 
qui ne font pas fi avant dans la confidence des 
faits, trouvent dans ce titre un éclairciffement 
précieuxj& cependant, en difant quelque chofe, 
il ne dit pas tout. Si la Reine a été malade, on 
veut favoir les détails de fa maladie & le bul- 
letin de fa fan té. Il n eft pas fans intérêt, d'ail- 
leurs, de comparer le récit du poète aux do- 
cuments de Thiftoire, de voir quel parti il en a 

2 
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fu tirer. Le refpeéfc de la vérité eft chez Jehan 
Marot un mérite attefté par fes contemporains. 
S'il neft pas un poète de premier ordre, on 
peut du moins le croire comme un narrateur 
des plus fidèles. 



II 



Sans écrire, à Toccafion du petit fait qui nous 
occupe , la biographie complète de la Reine 
Anne (i), nous avons voulu retrouver du 
moins les circonftances qui furent pour ce poète 
une occafion nouvelle de manifefter fon dé- 
vouement & fa reconnaiffance. 

Un des plus ardents défirs de cette Reine 
fut, pendant toute fa vie, de donner à Char- 
les VIII d'abord, à Louis XII enfuite, un hé- 



(i) Parmi les travaux les plus ré- (Aubry, Paris, 1859), & l'étude de 

cents qui ont été publiés fur la vie de M. Leroux de Lincy qui fe trouve dans 

cette princeffe, nous citerons ceux de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes 

MM. Merletfc de Gombert, en tête (t. I, $• férié, p. 148), fous le titre 

de l'édition qu'ils ont donnée du Récit de : Détails fur la vie privée d'Anne 

des funérailles d'cAnne de Bretagne de 'Bretagne. 
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fitier qui eût fait afleoir les descendants de la 
maifon de Bretagne au trône des Rois de France. 
A plufieurs reprifes cet efpoir fut fur le point 
de fe réalifer; mais, prefque à leur naiffance, 
tous les fils de la Reine périrent comme mar- 
qués d'un fceau fatal. Le premier, Charles- 
Orland, né le \6 décembre 1491, tenu fur 
les fonts par François-de-Paule , ne fut point 
préfervé par ce faint patronage. Dans les années 
1496 & 1497, Anne de Bretagne donna en- 
core le jour à deux fils, qui furent enlevés à 
l'âge de quelques mois. Avec Louis XII, de 
1 yoo à 1 yo2, elle eut deux autres fils qui paf- 
fèrent fi rapidement, que l'hiftoire n'a pas même 
confervé leurs noms. 

En 1 y 1 1, la Reine eft grofle de nouveau. 
Peut-être, après tant de douleurs & d'épreu- 
ves, le ciel voulait -il lui accorder enfin l'ac- 
compliflement de fon vœu le plus cher. Les 
joies, les inquiétudes de la Reine, du Roi, de la 
cour, à l'occafion de cet événement fi ardem- 
ment défiré, fi trifte dans fon iffue, font peintes 
au vif dans des correfpondances de l'époque 
recueillies au dix-huitième fiècle par Gode- 
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froy (i) & récemment par M. Le Glay (2). On 
y fuit prefque jour par jour les péripéties de 
ce petit drame de famille auquel la politique 
prenait auffi un fi haut intérêt; à travers des alter- 
natives d'angoifles & de confiance, on arrive à 
un deuil fuprême fans confolation dans le paffé, 
fans efpoir dans l'avenir. La Reine en reflentit 
un coup terrible & faillit y fuccomber; fa fanté 
ne fe releva point de l'altération profonde 
qu'elle en éprouva. Son énergie la foutint tou- 
tefois pendant deux années encore ; mais elle 
vécut languiflante jufqu'à ce que la mort mît 
fin à fa douleur. 

Les extraits de ces pièces, écrites fous l'im- 
preffion du moment, empreintes du caraélère 
de l'époque, nous ont paru pour l'œuvre du 
poète la meilleure préface & le meilleur com- 
mentaire ; rien ne vaut, en pareil cas, les paroles 
mêmes des contemporains & des intimes. 

André de Burgo, envoyé de Marguerite 
d'Autriche à la cour de France, donne le pre- 



(1) Lettres du Roy Louis X II & du (a) Colleftion des documents iné- 
cardinal George d'Amboife, 4 vol. dits. Négociations diplomatiques en- 
in-12, Bruffelle, 172a. tre la France &V Autriche , 2 vol. in-4 . 
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mier la nouvelle de l'état où fe trouve la Reine. 
Le 6 juillet i y 1 1 (i), il écrit de Valence, où 
était alors la cour : 

Le bruit ejl que la Royenne eji grojfe; 
je luy ay demandé , mays elle ne me Va pas 
çonfejfé: Ùfa coujlume aujfy ejl à non le dire 
jamays jufques Ion le voit; mays le Roy ma dit 
quil le croit & quafy a demy çonfejfé. 

(Le Glay.) 

La politique, comme on le voit, fe tenait aux 
aguets. Elle épiait les moindres fymptômes, les 
recueillait, les commentait; fans approfondir 
fes calculs, nous profiterons de fes confidences, 
elles font pour la poftérité de précieufes indif- 
crétions; grâce à elle, nous fuivrons les préoc- 
cupations de tous à l'approche de l'événement 
qui fe termina par une grande douleur, lorfque 
encore une fois la Reine, le Roi, la France fe 



(i) A l'époque où ces lettres furent le premier jour de l'an au i er jan- 

écrites, Tannée commençait à Pâques, vier, comme l'avait fait Jules Céfar. 

bien que Pâques foit une fête mobile. L'année 1 5 1 1 avait donc commencé 

Ce fut feulement fous Charles IX, le 2 1 avril de ladite année pour finir 

en 1564, que l'on en revint à fixer le 12 avril 151a. 
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virent trompés dans leur attente. Jehan Marot, 
qui était de la cour, qui aimait la Reine comme 
fa fouveraine & comme fa protectrice, dut ref- 
fentir plus vivement que tout autre ces alter- 
natives de joie & de triftefle; il les fit donc 
redire tout naturellement à fa mufe, en mêlant 
à la peinture de fes craintes des aélions de 
grâce pour le rétabliffement de la royale ma- 
lade. Mais avant le poète, la parole eft aux cor- 
refpondants de Marguerite d'Autriche, qui, en 
écrivant pour elle, ont auffi écrit pour nous. 
De Valence encore, le 1 9 juillet 1 y 1 1 , André 
de Burgo lui envoie le meflage fuivant : 



T>e jour en jour fe tient plus de certain 
que la Royenne eji grojfe/jeprie T)ieu quil luy 
doint V accomplijfement de fes dejirs. 

(Le Glay.) 



Cette dernière phrafe contient à la fois un 
fouhait & une inquiétude. Les groffeffes de la 
Reine avaient été fi fréquentes & fi malheureu- 
fes ! Cependant, comme les apparences étaient 
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des plus favorables, le Roi ne cache plus l'état 
de la Reine, & Mercurin de Guattinara, Pié- 
montais au fervice de l'Autriche & envoyé 
comme André de Burgo à la cour de France, 
écrit à Marguerite : 

20 juillet 1 y 1 1 , à Mathan. 
Le Roy de France ceji excufé de Vaffem- 
blêe pour ce que fa femme eji groffe & luy 
goteux Ù celafaiàl refroidir les chofes. 

(Le Glay.) 



Dans une autre lettre, André de Burgo eft 
plus explicite encore : 2 y juillet 1 y 1 1 . La 
Royne ejl ja groffe de trois mois. (Godefroy.) 
Dès lors les précautions redoublent ; on fe fou- 
vient des malheurs paffés ; la Reine ne reçoit 
plus, elle s'enferme dans fes appartements ; les 
négociations en foufFrent, & André de Burgo 
écrit à Marguerite qu'il a été dans l'impoffibi- 
lité de voir la Reine : Tour non ejlre fortye 
de deux jours de fa chambre. (Le Glay.) 

Parmi fes réfîdences de prédile&ion, Anne 
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de Bretagne aimait furtout fon château de 

Blois. Elle le choifit pour y faire fes couches. 
Là, au milieu de la petite colonie qu'elle avait 
amenée de fon duché, apercevant de fa fenêtre 
fes bons & braves ferviteurs qui donnèrent leur 
nom à la fameufe Terche aux *Bretons, la Reine 
fe fentait plus heureufe & plus à Taife. La cour 
fe mit donc en route. Une lettre d'André de 
Burgo, écrite en latin, apprend à Marguerite 
d'Autriche le départ de Valence, & lui donne 
de curieux détails fur les moindres particula- 
rités du trajet; elle eft datée de Saint-Valérien, 
1 9 août i y 1 1 . 

%&gina autetn continuo venit per aquam 
( elle ne pouvait fupporter la voie de terre ) 
propter ventrem fuum jam tumefcentem. Jam 
nullum dubium efl quinjitprœgnans. Demonf- 
trat Rex quod nullïbi morabitur, ne que Lug- 
duni, prêter duos dies, donec fit Tîlefis. 

(Godefroy.) 

Aucun incident ne fignale la route, la voya- 
geufe arrive à Blois fans fatigue & pleine de 



fanté. Elle fe fent même affez bien pour re- 
cevoir, & André de Burgo, admis auprès d'elle, 
s'emprefle de rendre compte à Marguerite de 
ce qu'il a vu : 

Hloisj 1 7 feptembre i f 1 1 . 
cïïfadame, fay vifité la %oyne de voflre 
part & dit ce quil me fembloit au propos, elle 
vous remercye &fe recommande bien à vous me 
difant tout plain de gratieufes paroles, elle 
efi en très bon point &fon ventre fe fait tous 
les jours plus gros. (Godefroy.) 

Cette lettre eft bientôt fuivie dune autre 
qui nous introduit en pleine cour & nous tranf- 
met un trait de mœurs des plus piquants à re- 
cueillir. La mère a fenti remuer l'enfant. Auf- 
fitôt les médecins, dont la fcience na rien à 
apprendre du côté de la flatterie, déclarent 
avoir reconnu à des fignes infaillibles que la 
Reine donnera un héritier au trône de France. 
Sur cette parole, Tallégrefle eft au comble. 
Voici du refte les curieufes paroles d'André de 
Burgo à ce fujet : 
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27 feptembre i y 1 1. 
//m /a l{egina commencio à fentir la 
creatura fua, del che el Re & tutta la Corte 
nejia molto allegra, & il movimento è jlato 
de modo che tanto per quejlo como per li altri 
indicii, li medici fanno judicio che el havera 
uno mafculo. (Godefroy.) 

Cinq mois s'écoulent enfuite fans autres nou- 
velles fur l'état de la Reine ; pendant ce temps 
fans doute les chofes fuivirent leur cours na- 
turel. Le filence des correfpondants de Mar- 
guerite d'Autriche à cet égard peut auffi s'expli- 
quer par des préoccupations d'un autre genre. 
La queftion italienne , comme on dirait de nos 
jours, était loin de s'arranger & de s'éclaircir. 
Le pape Jules II, maniant auffi volontiers les 
armes temporelles que les fpirituelles& fâchant 
également bien fe fervir de l'épée & de l'excom- 
munication, tenait la campagne & oppofait à 
Louis XII non-feulement fes foldats, mais en- 
core fes conciles. Pour Anne de Bretagne, il 
n'y avait qu'à attendre j pour les affaires d'Italie, 
riflue ne s'annonçait point auffi prochaine & 
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auffî raflurante. On voit du refte dans une let- 
tre d'André de Burgo,du i 2 janvier ipi (1), 
qu'il ne s'élevait aucun motif de crainte fur l'état 
de la Reine : 

La %pyenne ejl fort plainne, dit -il, ù 
extime Ton qu elle fera fon enfant à la fin de 
ce mois ou au principe de Vautre. 

(Godefroy.) 

Ces prévifions furent trompées de quelques 
jours, la Reine accoucha le 2 1 . La correfpon- 
dance ne fait mention d'aucun accident qui 
puifle expliquer les fuites malheureufes de la 
grofleflej la marche en avait été régulière, la 
Reine mit cependant au monde un enfant mort. 
Les médecins avaient eu raifon en annonçant un 
fils, mais leur fcience fut impuiflante au delà. 
Pour cette fois André de Burgo laifle la plume 
à Jean Le Veau, un de fes fecrétaires; la nou- 
velle eft fimplement & triftement tranfmife à 
Marguerite d'Autriche : 

(1) C'eft i$ia, nouveau ftyle ; obfervation s'applique aux dates fui- 
voyez la note, page 21. La même vantes. 
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2 } janvier ifii. 
c/tîadame, le jour devant hier, qui fut le 
vingt Ù un de ce mois, à trois heures après midy y 
la Royenne fe délivra d'ungfils lequel neujl 
point de vye, dont le Roy fut bien dolant; tou- 
tesfois içy Pon rien fait aultre femblantpuifque 
T)ieu le veult ainji. (Godefroy.) * 



On prit d'abord le parti de la réfignation; 
mais fi la douleur ne fe trahit point en grands 
éclats, elle n'en fut ni moins fincère ni moins 
vive,furtout chez la Reine; pour la fixième fois 
elle voyait la ruine de fes vœux les plus chers. 
Son courage était grand, mais fes forces s'épui- 
faient. Elle fe roidit toutefois dans les premiers 
inftants & elle eut affez d'empire fur elle-même 
pour tenir encore un mois entier. Quant à 
Louis XII, s'il fut d'abord bien dolent, l'im- 
preffion ne fut pas durable ; n'aimant pas à s'ar- 
rêter aux penfées triftes & affligeantes, il cher- 
cha des diftraéiions dans des parties de chafle 
& dans les plaifirs de la table. La fecoufle 
paflee, toute inquiétude s'évanouit pour lui. 
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D'ailleurs la Reine, malgré la perfiftance d'une 
petite fièvre de lait, ne paraiflait - elle pas en 
bonne voie de guérifon ! 

Afin d'effacer jufqu'aux dernières traces d'un 
pénible fou venir, le Roi partit, le \6 mars, avec 
l'aînée de fes filles, Madame Claude, pour 
aller foi esbattre, fuivant l'expreffion d'André 
de Burgo. Il devait être abfent une douzaine 
de jours. Les agitations de la chaffe, les dou- 
ceurs de la bonne chère eurent bientôt remis 
en belle humeur ce roi d'une légèreté & d'une 
infouciance dont on rencontre la preuve dans 
toute fa vie & jufqtfe dans l'extravagante dif- 
proportion de fon dernier mariage. 

Quant à la Reine, le mieux fe foutint quel- 
ques jours encore après le départ du Roi. Sa 
force de caractère bien connue, fa volonté de 
Bretonne paraiflaient avoir pris le deffus. Si le 
chagrin perfiftait, la maladie allait en décroif- 
fant, on le penfait du moins à la cour. André 
de Burgo, rafluré par ce qu'il voit, par la con- 
fiance de tous & probablement auffî par le té- 
moignage des médecins, écrit, le 22 mars, à fa 
fouveraine que la Royenne fe porte mieulx 
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quelle nefouloit, car lafiebvre qui lafouloit 
tenir tous les vendredis Va habbandonnée. 
(Le Glay.) 

Ce répit ne fut pas de longue durée ; la fièvre 
puerpérale revint plus intenfe & plus cruelle. 
La crife fut terrible, la royale malade faillit y 
fuccomber. Pendant plufieurs jours tout efpoir 
fembla perdu. 

En lifant la relation de ces détails, on ne peut 
s'empêcher de partager l'émotion & le trouble 
qui percent à chaque mot d'André de Burgo. 
Sa lettre a été écrite à plufieurs reprifes, fans 
doute au milieu de fes allées & venues pour 
avoir les dernières nouvelles fur l'état de la 
Reine. Il décrit fi vivement fes impreffions & 
celles dont il eft témoin, qu'on fe croit tranf- 
porté au château de Blois, dans les vaftes falles 
voifines de la chambre royale. La foule des 
courtifans fe preffe, inquiète ôcfilencieufe, dans 
les antichambres. On s'interroge à voix baffe, 
on voudrait du nouveau, & cependant on l'ap- 
préhende ; on attend dans la plus morne anxiété. 
Ecoutons André de Burgo : 
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7$ lois, 28 mars 1 y 1 1 . 

Za Royne, comme j y advenif derreniere- 
ment madame, ejioit quafy guarye; mais hier, 
à la nuit, luyfurvint bien fort la fièvre & autre 
accident tellement quelle fut en grand dangé 
de fa vie; aujourdhuy elle s 'ejl trouvé affe\ bien, 
mais cefoir, derechief la maladie luy ejl ag- 
gravée, de manière qu'elle ejioit en péril de 
mort; toutesfois fefpere en Dieu qu'il Vay- 
dera, Ù ne feroit point au propos de nojire mai- 
fonfon trefpas. Lon verra comme elle fera cejle 
nuit, & en advertiray ma dite dame. 

J'ay tenue la pojie jufques à ce matin afin 
d'entendre myeux comme ce feroyt pourtée la 
Roy ne ce fie nuyt. 

De main (de matin) je me fuis parforcé d'en 
fçavoir la vérité, mais je ne V ay pas peu enten- 
dre : toutesfois nia efié rapporté que, cefiedite 
nuyt pajfée, elle avoitpardue la parole, Ù ejioit 
oultre tout efpoir de vie; mais, après qu'elle 
a reçue V^Çptre Seigneur, elle s'efi mieux trou- 
vée cedit matin; jay entendu quelle labour oit 
à la fin de fes jours avec petit efpoir: o^ofire 
Seigneur luy vueille donner famé. (Le Glay.) 
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Jehan Marot était là, en proie à ces émo- 
tions, partageant ces angoiffes. Poète favori de 
la Reine, fon affliction devait s'accroître encore 
de fa reconnaiflance. Il tenait de fa fouveraine 
une vie fi douce & fi honorée ! Sa condition lui 
rendant facile l'accès du palais, il put voir mieux 
que tout autre les pleurs de Nobleffe, entendre 
les gémiflements d'Eglife, recueillir les fanglots 
de Labeur. 

Cependant le Roi était abfent, il chaflait. 
On lui écrivit en toute hâte à Pont-Luyt, où 
il était avec fa fille aînée, Madame Claude, 
le jour chevauchant en plaine & en forêt, & 
feftoyant le foir. Un peu d'amélioration dans la 
fanté de la Reine l'ayant rafluré, il était parti 
pour une femaine ou deux. Dans fes vers, le 
poète configne ce détail avec l'exaélitude d'un 
hiftorien. 

La Reine pafla deux jours à l'agonie, mais 
enfin fe manifestèrent les fymptômes précur- 
feurs de la convalefcence. Jehan Marot entendit 
crier au miracle & crut au miracle avec cette 
foule pleine de foi. Si donc, dans fes vers, il 
rapporte la guérifon de la Reine à la toute- 
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puiffance divine, s'il met en mouvement pour 

lui venir en aide les puiflances céleftes, ce n'eft 
pas feulement pour agrandir le cadre de fon * 
œuvre, pour y jeter un peu de ce merveilleux 
fans lequel il n'eft point de poéfie : fous les for- 
mes de la fiétion il efl: l'interprète des fenti- 
ments de tous. Un changement auffi fubit 
n'avait pu s'opérer que par le doigt de Dieu , 
c'était un miracle : André de Burgo le dit en 
annonçant le retour de la Reine à la fanté : 

3 o mars i y 1 1 . 
Uidetur quod Deus velit juvare honam do- 
minant miraculofej recuperavit enim pulfum 
qui totaliter perditus erat; febris multum de- 
clinavit. (Le Glay.) 

L'œuvre de Jehan Marot eft en germe dans 
ce mot miraculofe. Pour tous il y avait eu pro- 
dige & miracle. Seulement le poète, en s'em- 
parant de la penfée commune, la revêt des 
formes de fon imagination, &, dans fa pieufe 
légende, donne un contour plus arrêté & plus 
ferme aux vifions douteufes de la foule, aux 

3 
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ombres entrevues par des âmes naïves & 

croyantes. 

La maladie vaincue cède peu à peu ; la Reine 
eft en voie de guérifon, on n'en peut plus dou- 
ter; on s'en réjouit non fans éprouver encore 
quelques craintes au fouvenir d'un fi rude af- 
faut. La lettre d'André de Burgo datée du 
4 avril paraît écrite fous cette impreffîon ; il 
efpère beaucoup fans être tout à fait rafluré : 

Ter pojiam quant expedivi die penuldma 
mardi, monui U. S. 9 inter cœtera, de eo quod 
fuccejferat in egritudine Régine; deinde, quam- 
vis condnuo febri laboraverit ù laboret, tamen 
eft longe levior, & cejfarunt cœtera mala acci- 
dentia propter que fuerat in punélo mords, 
adeo quod reputatur extra periculum ù fpe- 
ratur quod, cum auxilio T)ei, convalefcet. Con- 
dolui cum %ege de egritudine ejus Ùfui con- 
gratulatus nomine V, S.,Jîcud debui, quod 
convalefcat. (Le Glay.) 

En apprenant à fa maîtrefle qu'il s'eft acquitté 
félon toutes les lois de l'étiquette des compli- 
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ments cTufage en pareille circonftance, André 

de Burgo nous renfeigne fur ce qui nous inté- 

refle, fur les détails de ce retour inefpéré à la 

fanté. Une fois la Reine en convalefcence, rien 

n'empêcha plus le Roi de repartir à la chafle. 

Les longs foucis n'étaient point fon fait, auffi 

fut-il bientôt à fes épieux & à fes filets. Ce trait 

de caractère eft précieux à noter j il ne dépare 

point ceux qu on connaît du même monarque. 

Ce petit épifode touche à fon dénouaient; 

une lettre d'André de Burgo nous en dira la fin 

en nous raffurant fur le fort de tous les perfon- 

nages que nous y avons vus figurer: 



1 3 & 1 4 avril, *Blois. 
%ggina> his duobus diebus, meliusfe habuit; 
Ù ideo fyx hodie receffit, iturus procul hinc 
feptem leuélicas inter minora & in venatione & 
aucupiis y Ù,Jîcuti confuevit, duxitfecum domi- 
nant Claudiam. (Le Glay.) 

Voilà Thiftoire, voyons maintenant le poète 
en préfence des faits; voyons comment il a fu 
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s'en fervir & donner un libre cours aux élans 

de fon cœur, aux épanchements de fon âme, 

à fa pieufe tendreffe envers fa protectrice. 



III 



Jehan Marot a tout d'abord recours à un 
procédé fort à la mode de fon temps. Le cadre 
où il a placé fon petit poème eft une efpèce de 
paffe-partout dont fes confrères en Apollon 
ont parfois pouffé l'ufage jufqu'à l'abus. Quand 
les poètes, & furtout ceux d'alors, veulent fe 
mettre en rapport avec le monde furnaturel & 
fortir des limites de la vie terreftre, ils fimulent 
le fonge & s'endorment, au rifque d'affoupir 
leurs lecteurs. Le rêve eft quelquefois de longue 
durée. En veut-on un exemple? Le romande 
la Rofe, ce modèle par excellence de tous les 
poètes qui fe mêlaient alors de verfïfier, eft un 
fomme de vingt-cinq à trente mille vers. Il y en 
aurait pour la "Belle au bois dormant & toute 
fa cour. Jehan Marot s'endort d'après le même 
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procédé, mais il fe réveille un peu plus vite. Il 

s'endort fous le poids des inquiétudes de la 
veille, &, au milieu de cet état confus qui accom- 
pagne la première torpeur, il arrive au poète 
comme une vague rumeur de prières & de fan- 
glots. Les préoccupations, les craintes qui l'ob- 
fédaient pendant la veille ne Font point aban- 
donné, feulement il en a une perception plus 
ferme & plus précife : fes fenfations font deve- 
nues des perfonnages qui vivent & fe meuvent 
devant lui. Ce n'eft pas tout : fon efprit, fe 
dégageant de fon enveloppe corporelle, fe- 
couera les derniers liens qui l'attachent à la 
terre & prendra fon vol loin de notre humble 
planète, vers les plaines éthérées. 

Après ce prologue, l'aéiion commence. Elle 
fe divife en deux parties. Dans la première, la 
fcène eft ici-bas, en ce féjour de larmes & de 
douleurs. Une proceffîon s'avance compofée 
ce de tous Etats mondains & Gens d'églife. » Le 
poète fe mêle à la foule & fuit le cortège. Il 
entend des paroles pleines de larmes. Il écoute} 
on s'entretient de la maladie de la Reine Anne 
de Bretagne. Dans ces lamentations & dans ces 
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pleurs, fe retrouve certainement l'image fidèle 
du fpeétacle qui s'offrait à Jehan Marot dans les 
falles, dans les antichambres, dans les cours du 
château de Blois; il raconte ce dont il a été té- 
moin alors que chacun recueillait avec anxiété 
les nouvelles de ce cette brave Reine, » en proie 
à toute la violence de la maladie. On croit voir 
les vifages inquiets & contriftés de la Terche 
aux "Bretons. On croit entendre les prières & 
les fanglots débordant du cœur de tous les 
malheureux comblés des largefles & des bien- 
faits de la Reine. 

La foule fe rend à l'églife. Là, déformais, eft 
le dernier efpoir. Au-deflus de cette foule fi 
preflee, dont les flots fe perdent dans le loin- 
tain, fe détachent trois figures qui laperfonni- 
fient & repréfentent la France entière. Ce font 
Noblejfe, Eglife & Labeur. Tous trois vien- 
nent fe profterner devant Dieu & l'implorer 
pour la guérifon de la Reine. Cette perfonnifi- 
cation d'êtres abftraits, familière à Jehan Marot, 
lui eft commune avec les autres poètes de fon 
temps. 

De ces trois perfonnages, le plus à l'écart, 
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le plus humble, mais non le moins affligé, ceft 

Labeur. Il mérite une attention toute particu- 
lière : fon nom eft heureufement choifi pour 
exprimer d'un coup la force, l'intelligence & 
l'efpoir du pays. Comme nous aimons mieux 
Labeur que Tiers-Etat employé auffi à défigner 
tout ce qui n'était pas la nobleffe & le clergé! 
Tiers-Etat c'eft l'exclufion, constituant par en 
bas l'ariftocratie qu'elle détruit par en haut. 
Labeur ouvre fes rangs à tout le monde, il fait 
appel à toutes les gens de bonne volonté. Tiers- 
Etat a difparu tout comme les diftinélions de 
NobleJfe&L de Clergé, parce qu'il était lui-même 
une diftinéiion ; Labeur comprend, fans accep- 
tion de cafte, fans démarcation de privilège, 
tous les enfants du même fol qui veulent con- 
tribuer à la gloire & à la grandeur de la com- 
mune patrie. 

Nobleffe, Eglife & Labeur, tous trois avec 
une phyfîonomie propre & diftinéle, adreflent 
à Dieu des vœux entremêlés de fanglots pour 
la fanté de leur Souveraine. 

C'eft Nobleffe qui commence ; elle tient trop 
à fes droits & privilèges pour céder le pas à 
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perfonne. Elle gémit à la penfée du trifte fort 

qui menace la Princefle accomplie, dernier re- 
jeton de Tune des plus glorieufes familles de 
France. Si le mal fediffipait, Noblejfe conïerve- 
rait l'efpérance de voir au Roi, Tannée fuivante, 
un héritier, un beau dauphin, à elle-même un 
chef digne de la commander, car il n'en ferait 
point d'autre devant qui elle fût difpofée à flé- 
chir fon front fuperbe. Peut-elle fe réfigner 
d'ailleurs à perdre la bienfaitrice des nobles en 
détrefle, toujours inépuifable dans fes libéra- 
lités! Oneft un peu fâché de voir percer fous 
ces prières & fous ces pleurs comme un grain 
d'égoïfme & d'orgueil. 

Eglife vient enfuite fupplier le ciel pour Anne 
de Bretagne. Si fes vœux ne font pas moins ar- 
dents, fes motifs font tout auffi perfonnels. La 
Reine a tant donné aux monaftères, contribué à 
tant de fondations pieufes ! Elle enlevée, la 
fource la plus abondante des aumônes ferait 
tarie. Et puis, dans ces temps de troubles caufés 
par les infatiables ambitions du Souverain Pon- 
tife, Eglife a furtout befoin de cette Princefle 
pour aplanir les voies de la paix. Prêtres & 
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moines, qui tous vivent par la Reine & mour- 
raient de fa mort, élèvent leurs prières vers le 
trône du Seigneur. 

A fon tour s'avance Labeur ', le pauvre et mé- 
canique, » 

Homme robujle en dit\, gejles &fais. 

Il eft entouré de gens de métiers, de laboureurs 
& de marchands, la force & la vie du pays. 
Labeur eft tout cœur & tout dévouement pour 
Anne de Bretagne j comment ne l'aimerait-il 
pas? Par fon mariage avec Louis XII, la duchefle 
de Bretagne a mis fin aux guerres civiles j par 
fa fagefle & fa fermeté, elle a coupé court aux 
exactions des gens d'armes, aux pilleries des 
gens de finance j en un mot, depuis elle & par 
elle a cefle toute « mengerie. » La Reine eft la 
ferme colonne fur laquelle repofe la tranquillité 
du royaume, l'image & le modèle de toutes les 
vertus : Dieu ne voudra pas priver Labeur de fa 
confolation & de fon refuge. S'il faut des vic- 
times au ciel, il devrait bien plutôt frapper ces 
« pillars, » ces ce traîtres léopars » les Anglais, 



4 2 

déferteurs de la mère-patrie, & pendant plus 
de cent ans caufe de tout deuil & de toute 
mifère. Cet élan patriotique part de l'âme : La- 
beur aime trop la France, cette terre glorieufe, 
pour ne pas endétefterles ennemis, pour ne pas 
bénir ceux qui la font grande &profpère. Enfin, 
s'écrie Labeur ', fi la Reine fuccombe, que de- 
viendrai-je, 



moipovret, mes enfans & ma femme 7 



Arrêtons-nous fur ce trait plein de charme 
& de délicatefle ; on y découvre bien mieux 
qu en de longues phrafes les liens qui unifiaient 
le peuple à fa fouveraine. 

Dans l'enfemble de cette première partie, il 
faut reconnaître au poète le mérite d'avoir été 
l'interprète fidèle de fes perfonnages, de n'avoir 
rien changé à leurs traits ni à leurs penfées, de 
nous les avoir peints comme il les avait vus, 
d'avoir fu rendre dans leur langage les impref- 
fions diverfes de leur âme. 

Les fupplications finies, la fcène change, mais 
de la manière la plus fïmple. Portées fur les ailes 
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des anges, les prières s'élèvent doucement de 

la terre vers les cieux entrouverts pour les re- 
cevoir. Jehan Marot devenu un pur efprit, tandis 
que fon corps fommeille , monte à leur fuite 
jufqu'au trône duTout-Puiflant. Ebloui des ma- 
gnificences du célefte féjour, il décrit en quel- 
ques vers les félicités éternelles & femble re- 
gretter de n'y être admis qu'en fonge. Mais un 
grand événement fe prépare, on attend l'arrivée 
prochaine d'Anne de Bretagne. 

Bientôt les Vertus, apportant les vœux d'en 
bas, intercèdent pour la Reine auprès de Dieu, 
& demandent qu'il laifle aux hommes ce miroir 
(î pur de toutes perfections. Charité, la pre- 
mière, retrace les mérites de la Reine. Sa vie, 
fans doute, eft riche de bienfaits j mais (î l'heure 
de fon trépas eft retardée, (î elle vit encore 
pour les infortunes qui reftent à foulager, fes 
bonnes œuvres fe multiplieront, &fa place dans 
le ciel fera d'autant plus glorieufe; auffîtôt on 
entend un concert de louanges à l'uniflbn des 
paroles de Charité. Ce font les âmes des pau- 
vres blefles que la Reine a fecourus dans leur 
détrefle, des jeunes filles qu'elle a recueillies ou 
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pourvues, des orphelins à qui elle a fervi de 

mère. Ces âmes, réunies aux céleftes légions, 

célèbrent à l'envi cette bonne Princefle^i fen- 

fible & fi douce au malheur. 

Foi a beaucoup à dire auffi pour Anne de 
Bretagne. C'eft la lumière qui brille au mi- 
lieu des ténèbres , c'eft le rempart des faintes 
croyances trop fouvent menacées. On pourra 
s'étonner de certains paflages au moins fingu- 
liers dans une pareille bouche. Pour mieux cé- 
lébrer les qualités de la Reine, Foi s'aventure 
dans des comparaifons mythologiques, & ne 
recule point devant un parallèle avec les déefles 
& les héroïnes de l'antiquité $ elle abaifle Junon, 
Minerve & Didon pour exalter Anne de Bre- 
tagne. Ces emprunts au paganifme font un effet 
des plus étranges. Cette confufion du ciel chré- 
tien & de l'Olympe fe rencontre, comme on le 
fait, jufque dans les vers des Jéfuites; mais leur 
tolérance en cela n'eft pas précifément d'accord 
avec le bon goût. 

Efpérance fuccède à Foi. Ici le fujet com- 
mence à s'épuifer& l'effort fe trahit. Pour don- 
ner le change au leéleur & foutenir l'intérêt, le 
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poète exécute un de ces tours de force littéraires 

déjà en vogue à cette époque : Efpérance n'avait 
plus grand'chofe à dire après fes deux com- 
pagnes; pour diftraire l'attention, Jehan Marot 
la fait parler en vers équivoques. Nous préférons 
la naïveté des vers précédents; ces raffinements 
font trop reffembler la jeunefle de notre litté- 
rature à fa décrépitude. 

D'autres Vertus, mais heureufement celles-là 
font muettes, viennent fe profterner devant 
celui qui tient dans fes mains la vie & la fanté 
des mortels. Ce font Force, Juftice, Libéralité. 
Le poète fent ici fon flatteur. Entre Charle- 
magne, porte-enfeigne de Force, & faint Louis, 
de Juflice, Jehan Marot a placé François, duc 
de Bretagne & père d'Anne, tenant l'étendard 
de Libéralité. Ce prince joint fes prières à celles 
de l'armée divine pour obtenir la fanté de fa 
fille. 

Dieu ne réfîfte pas davantage, il fe laifle 
fléchir à tant de vœux; il commande, auffitôt 
oMiféricorde & Titié vont préparer pour la 
Reine une divine & infaillible mixture. Les mef- 
fagères céleftes s'élancent dans l'efpace & par- 
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courent une route quelque peu mythologique 
à travers les fignes du zodiaque. Arrivées fur 
notre planète, un foin unique les préoccupe, 
c'eft de recueillir les herbes & les fimples les 
plus propres à fauver la royale malade. En con- 
féquence, elles vifîtent les jardins les plus cé- 
lèbres du paganifme auffî bien que le Paradis 
terreftre, où elles récoltent d'abord les fruits 
de l'Arbre de vie & le Cinnamome, dont il eft 
fi fouvent parlé dans la Bible. De là, elles fe ren- 
dent au jardin des Hefpérides, où le dragon 
leur laifle prendre quelques pommes; elles font 
enfuite provifion de feuilles du rameau d'or de 
Virgile & de brins de l'herbe qui donna l'im- 
mortalité au pêcheur Glaucus. Si ce mélange 
paraît bizarre, il ne faut pas l'oublier, le poète 
eft en plein fommeil ; il rêve & c'eft là fon 
excufe. Le fonge finit du refte de la manière la 
plus heureufe; au réveil, la réalité continue ces 
douces vifions, & le dormeur apprend que les 
jours de fa fouveraine font déformais hors de 
danger. 
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IV 



Maintenant nous pourrions nous demander 
fi, à part le mérite de l'inédit & l'attrait de Fin- 
connu, nous avons eu tort ou raifon de fortir 
ces vers de leurpouffière.Enlaiflant au leéleur 
le foin de la réponfe, nous éviterons un double 
danger : juger févèrement cette œuvre ferait 
mal à nous, elle nous a procuré le plus grand 
plaifir du curieux, celui de la découverte j la 
vanter trop haut pourrait mettre en garde 
contre nos éloges , parce que nous fommes 
peut-être trop intérefle dans la queftion. Nous 
nous contentons d'offrir, avec leurs qualités 
& leurs défauts, ces vers dignes, après tout, 
de tenir leur place comme beaucoup d'autres, 
dans le bagage poétique de Jehan Marot & 
dans notre hiftoire littéraire. 

Si les notes du poète ne font pas toujours 
hardies & infpirées, elles fe foutiennent du 
moins fur un ton naïf & fimplej fi Ton n'y ren- 
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contre pas les grandes infpirations du génie, on 

fe fent à l'aife dans la fociété d'un honnête & 
agréable rimeur. En appréciant les œuvres de 
Jehan Marot, on doit lui tenir compte des temps 
difficiles où il a vécu; on cherchait alors la voie, 
on n'avançait qu'au prix de longs tâtonnements 
& de rudes labeurs. Jehan Marot & fes con- 
temporains furent les derniers pionniers de ce 
champ inculte mais fécond, &, dans le (îllon 
tracé par eux, s'épanouirent bientôt, aux douces 
brifes de l'Italie, les fleurs dune pçéfîe nou- 
velle. Les expéditions de Louis XII & de Fran- 
çois I er dans la patrie du Dante & de Pétrarque 
révélèrent des tréfors inconnus. Notre langue 
eflaya ces parures, elles ne pouvaient lui aller 
du premier coup; il fallait les mettre à fa taille, 
elle avait befoin elle-même d'être façonnée & 
polie. Ce travail épuifa, au début du feizième 
(îècle, les efforts & le talent de nos écrivains. 
Tâche ingrate & obfcure, mais pleine de dé- 
vouement, mais digne de reconnaifiance, car 
elle préparait la richefle de l'avenir. 

C'eftpar laque tous les écritsde Jehan Marot 
offrent de curieux fujets d'étude; on y trouve 
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un mélange inexpérimenté de mots nouveaux, 

les uns viables, les autres éphémères, avec des 
tentatives d'emprunt à la langue grecque, ho- 
norée alors comme aux beaux jours de fon an- 
tique fplendeur. Sous le charme d'une révéla- 
tion inattendue, nos poètes n'ont qu'un défir, 
qu'une penfée, faire participer notre langue à 
cette douce mufique de l'idiome d'Homère & 
de Platon. 

Nous ne dreflerons point la lifte des expref- 
fions grecqyes ou latines employées par Jehan 
Marot; il y aurait là cependant une étude cu- 
rieufe pour l'hiftoire de notre langue. Nous 
nous borry^rons à en donner quelques échan- 
tillons. Le grec a fourni les mots plafmateur, 
choros & pfaltérion. Le latin a fes représen- 
tants, tels que faâlure pour créature , rude 
dans le fens de rudis^ bucyne, &c. Le moyen 
âge y fait auffi fa partie : c'eft le dernier écho 
d'une langue qu'on va bientôt oublier. Nous 
fîgnalerons comme venant de cette époque 
les mots bedons, godons, borie, cremour & 
quelques autres. Jehan Marot ne fe contente 
pas de prendre à toutes ces fources; il fabrique 
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parfois & crée à fa fantaifie : ainfî gorgogité, 
dont nous devons l'explication au favant & 
obligeant M. Paulin Paris. 

Cette bigarrure de mots d'origines diverfes 
laifle le leéleur furpris au milieu de tournures 
encore mal aflurées & de phrafes quelque peu 
chancelantes. Le fens en conferve parfois une 
certaine obfcurité. Cependant, au fein de ces 
ténèbres, on preffent la lumière; on dirait ces 
vapeurs confufes, mais déjà tranfparentes, qui 
accompagnent l'aurore & annoncent le jour. 
La langue de Jehan Marot eft une langue à fon 
enfance, il lui manque cette maturité qui lui 
viendra d'un commerce affidu avec les Grecs 
& les Latins, quand, à fon tour, elle aura conquis 
tousfes titres de langue claffique; moins parfaite, 
elle a pour nous l'avantage d'être plus gauloife 
&, par fuite, plus nationale. L'émotion du refte 
fe montre déjà telle qu'elle fera plus tard; à 
travers les bégaiements de l'enfant échappés 
aux lèvres de Jehan Marot, on devine le même 
cœur, la même penfée qui infpireront bientôt 
nos grands hommes du dix-feptième fiècle. 
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LEGEVÇVE T>E L*A VIGNETTE 
(Wlson de la Colombiere, Science héroïque, pp. 46-48.) 



« Touchant la naturelle origine des 
armes de Bretagne, fit du motif que 
les Princes de cède terre ont eu pour 
choifir les hermines, fans contredit 
l'on peut dire que la Sainéle Vierge 
ayant voulu eftre le Divin Heraud de 
ces armes, a voulu dénoter par celle 
figure myftérieufe le naturel fit la 
forme de vivre, fit le commerce ordi- 
naire des Bretons ; car ceux qui ont 
connoiffance de la nature de l'her- 
mine, fçavent que c'eft un animal 
emphybie qui vit fur la terre fit dans 
les eaux, ce qui luy a fait donner par 
les Latins le nom de rat de mer ; c'eft 
pourquoy il repréfente fort bien les 
peuples de Bretagne, qui eftant une 
peninfule fertile en bleds fit paftura- 
ges, fit dont les rivages font auffi en- 
richis de quantité de ports de mer 
commodes pour le trafic qu'ils ont 
ordinairement avec les Royaumes 
Eftrangers; ils peuvent, dis-je, avec 
jufte raifon eftre reprefentés par les 
hermines, puis qu'ils vivent tout de 
mefme que ces animaux, fit fur la 
terre fit fur l'eau. J'ay veu en Bretagne 
beaucoup de ces animaux fe tenansle 
plus fouvent dans les bois, qui font 
proches de la mer, des eftangs, ou 
des rivières ; mais pour appuyer d'a- 
vantage ce que je dis que les Bretons 
font figurés par cet animal, j'ay veu 
une hermine reprefentée au naturel 
qui femble dénoter ce que je dis ; elle 
eft relevée en pierre depuis plufieurs 
(iecles, fur la féconde porte de la belle 
Eglife cathédrale de S. Corentin, dans 
la ville de Quimper en Baffe Breta- 
gne, du cofté de la maifon epifcopale; 
eftant figurée comme marchant dans 
les eaux, fit femblant vouloir prendre 
terre ; car le bout de la chaifne avec 
la quelle elle eft attachée eft hors de 
l'eau, eftant reveftuë d'un manteau 
d'hermines; ce qui pourroit avoir 



quelque rapport avec l'Hiftoire du 
jeune Prince Yvon, le quel s'en vînt 
par la mer dans fon Duché, avec une 
femblable cotte d'armes, fit femblant 
dire à fes fujets à fon arrivée, qu'il 
s'en eft oit fuy pour éviter la fureur 
de ceux qui en vouloient à fa vie 

« J'en ay veu encore beaucoup de 
la forte en divers endroits de Bretagne 
en pierre fit en vitre, figurées tous- 
jours avec un manteau ou cotte d'ar- 
mes, fit un rouleau qui leur fort de la 
bouche avec cefte ancienne devife : 
cA ma vie, dont je crois l'origine auffi 
myftérieufe que celle des armes, fit 
conforme à ce que nous avons dit des 
Bretons & de l'hermine, car il femble 
qu'elle veuille dire que ces peuples 
peuvent eftre comparés à fa vie. La 
très-ancienne ville de Vannes, de la 
quelle les Vénitiens font fortis, félon 
l'opinion de plufieurs bons autheurs, 
fit qui autresfois a efté le fejour or- 
dinaire des Ducs de Bretagne, fit où 
fe voyent encore les mazures fit verti- 
ges du chafteau tant renommé de 
l'Hermine, ayant confervé pour fes 
armes un très-long temps une her- 
mine au naturel en champ de gueules, 
entièrement femblable à la précé- 
dente excepté la devife, fit qu'elle eft 
tournée à dextre, au contraire de 
l'autre qui femble arriver de l'Occean 
occidental pour prendre terre en Bre- 
tagne 

« Quelques autheurs difent que 
jadis les Ducs de Bretagne portèrent 
d'autres armes que les hermines; à fça- 
voirde fable à la croix d'argent, fit que, 
par fucceffion de temps, ils changèrent 
le champ de fable en champ d'argent, 
fit la croix d'argent en femé de croi- 
fettes de fable, difant que les mouche- 
tures de fable qui font fur la peau des 
hermines, font une efpece de croi- 
fettes au pied longuet fit patte. » 
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tAT^MES ET 'DEVISE 

VE Lot &fe4IS0Sm VE V1{ETc4G&CE. 

(Wlson de la Colombiers, Science héroïque y 
PP- i"> $a,4io, 4*7.) 



« Je n'ay pas jugé devoir oublier 
ce qu'a remarqué le Père Albert le 
Grand, religieux de l'Ordre de Frères 
Prédicateurs du convent de Rennes, 
dans le Catalogue chronologique Se 
hiftorique qu'il a fait des Evefques de 
Bretagne, à la fin de la Vie des Sainéls 
de ladite province, feuillet 186. Par- 
lant de la réception qui fut faite à la 
Royne Anne de Bretagne, à Morlais, 
il dit que, Tan 1506, ladite Royne 
eftant venue en dévotion à Noftre- 
Dame du Folcoat, vint à l'Eneven, 
S. Paul && à Morlaix, où elle fut receuë 
avec grandes magnificences, on ad- 
mira un arbre de Jette drefle dans le 
cymetiere du convent de S. Domini- 
que (où fa Majefté fut logée) lequel 
reprefentoit fa généalogie, depuis Co- 
nan Meriadec , lequel y eftoit repre- 
fenté fuivy des autres Roys & Ducs de 
Bretagne, & tout au haut eftoit une 
belle fille reprefentant fa Majefté, qui 
en paflant luy fît une belle harangue, 
La ville luy fit prefent d'un petit na- 
vire d'or enrichi de pierreries, & d'une 
hermine apprivoifée blanche comme 
neige, ayant au col un collier de pier- 
reries d'un grand prix: ce petit ani- 
mal, receu de la Royne, fauta deflus 
fon bras, fur fon fein, dont elle s'épou- 



venta un peu; mais le feigneur de 
Rohan qui fe trouva auprès, luy dit : 
{Madame y que craignès-vous? ce font 
vos armes...*... 

a Les Ducs de Bretagne portoient 
leur cafque couronné, & quelquefois 
au lieu de couronne un bonnet d'ef- 
carlatte rebraffé d'hermines, tymbré 
d'un lyon d'or, levant la patte dextre,. 
affis entre deux grandes cornes d'her- 
mines 

o En Bretagne, j'ay veu en mille 
endroits les armes des anciens Ducs,, 
relevées en pierre, ou peintes dans les 
vitres d'Eglifes, tout de mefme ; le 
lyon d'or ayant la tefte dans un cafque 
à l'antique, tenant de la patte dextre 
une bannière de Bretagne, &. fur le 
cofté gauche un efeu defdites armes 
auffi à l'antique, pour cimier un bon- 
net d'ecarlate rebraffé d'hermines (qui 
eft une marque de fouveraineté) fur 
lequel eft aflis un lyon d'or entre deux 
grandes cornes pointues d'hermines ; 
le volet d'hermines doublé & houppe 
de gueules. J'ay pourtant veu fort 
fouvent en la mefme Province les ar- 
mes fuportées par deux lyons d'or, & 
quelques fois par deux hermines ai 
naturel » 
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LE POETE OFFRANT SON LIVRE A LA REINE ANNE 
. D'après unt mniaiare de ia Bibliothèque Impériale. 




ANNE DE BRETAIGNE 

ROYNE DE FRANCE 




l T%ES, ma très honnoréeDame, 
que les tempejiueux orages Ù 
. nubileux tourbillons de vojlre 
très ennuieufe maladie , qui to- 
talement troublée auoyent la tranfquilité de 
mon rujlique & très fragile efprit, ont ejié 
déckajfe^par la clartéù illumination de conual- 
lefcence très défirée, & que l'entendement, 
agité par les flot^Ù vagues de perturbation, 
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a finablement trouuê port falutaire de confo- 
lation opportune, bs'eflen luy mefme recueilly, 
après toute diuturne tempe fle, en Inflation de 
ioyeux repos; ainjî que les fleurs décidues & 
ternijfantes par intempérance pluuialefe ref- 
fourdent Ù recouurent la prifline dignité de 
leur dyapreure dyaphanée auxnouueaulx rays 
du cler Thébus; plaife vous fçauoir que, ie 
Jehan des zïïîaret\, alias zïïîarot (i), de tous 
faSleurs le moindre difciple Ù loingtain imi- 
tateur des meilleurs réthoriciens (2), voflre 
très humble & très obéijfant Ù très aduoué 



(i) En 1 507, lorfque Jehan Marot bois (V.éMëm. de VcAcad.des înfc. 6* 

préfenta à la Reine le Voyage de Gê- 'Bell.-Lett., I" férié, t. xi u, p. 606). A 

nés (voir fa dédicace, Bibl. Imp., Ms. quoi bon changer pour fi mal choifir? 

n* 9707 8 , réferve), il s'appelait lui- Schwarq Erde traduifit fon nom en 

même a Je Jehan Defmarets. » C'é- celui de èMeïanchthon ; Heroët prit le 

tait fans doute fon véritable nom de fobriquetde/ac7Vfaj/bn5\[€i//Vf;d , au- 

famille. A partir de 1 5 1 3, ce nom de- très fe défignèrentpar une périphrafe 

vient de plus en plus rare, &. enfin fouvent plus en vogue auprès du pu- 

celui de Marot figure feul aux états blic que leur véritable nom, ainfi 

de la maifon du Roi fur la lifte des François Sagon devint l'Indigent de 

valets de chambre. Sans chercher à fapience; Jehan 'Boucher, le Traver- 

expliquer cette métamorphofe, nous feur de voies périlleuf es; Jehan éMef- 

pourrions fignaler à diverfes époques chinoî, le 'Banny de liejfe. Mais ces 

des fubftitutions du même genre, dont déguifements ne furent pas pour tous 

notre temps fournirait au befoin des un fur moyen d'arriver à la poftérité. 

exemples. Nous nous bornerons à (a) T{hétoriciens pour poètes. Ces 

quelques-uns empruntés au feizième deux mots s'employaient indifférem- 

fiècle : Guillaume Crétin s'appelait 'Du- ment l'un pour l'autre. 
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fubieél , feruiteur ù efclaue , vous voullant 

monjirer ù faire tefmoignage de Vaffeélueux 
vouloir Ù intencion très déjireufe que ïay de 
continuer le propos obftiné Ù non iamais varia- 
ble de toujîours faire ù exploiter quelque 
petite œuure à la recréation Ù déleéîation de 
vojire bieneurée nobleffe, ay mis & employé la 
force & totalle vigueur de ma très rude & im- 
bécille capacité à conjlruire, édiffiefâ compofer 
vng œuure de la rejfource & quaji nouuelle inf- 
tauration de vojire fanté ; œuure certes petit, 
quant à la jlruâlure , fabrique & composition, 
mais quant au fubieéi, de telle magnitude & 
excellence que vng aultre Uirgille ou Homère, 
poètes de immortelle renommée, trauoilleroyent 
beaucop à V exécution foufffante dicelle, car 
de coucher par efcript, deuement Ù félon F exi- 
gence condigne, les lamentations de VEglife, 
regret\ de ^(obleffe, pleurs Ù complaintes du 
"Populaire, auecques Faffeélion des prians, la 
palleur des craignans, le cry des gémiffans, les 
impétueux fanglout\ des foufpirans , & géné- 
ralement toute manière de défolation, que ie 
ofe affermer par les deuant dit\ troys Ejlat\ , 
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auoir efié vfurpée durant Véclipfe dejfus men- 
tionnée, appartient plus àfublimité héroïque 
ou réfonance tragédiale, que au petit Ù humble 
Jiille de bas maternel langage. Ce néanmoins, 
Trincejfe très inclyte, ïay mys la voille au vent 
Ù me fuys aduenturé de prendre hardiejfe à 
par fournir Ùparacheuer mon entreprinfe labo- 
rieufe , deux raifons princip alternent à ce me 
mouuant; la première pour ce que, comme 
celluy à qui le cas touchoit, ay fait fi bon guet 
Ù diligente exploration fur le mifière, en ajfif- 
tant préfencialement au fpeélacle, en corps ù 
efperit, ainfi que comprins eji en ce mien petit 
œuure, que plus ornéement le defcrire peuent 
plufieurs, plus véritablement nul; Vautre que 
par cy deuant ïay expérimenté vojire très 
humaine bénignité efire de profundité fi im- 
menfe que lespetit\ labeurs partons de ma rude 
capacité ont trouué grâce deuant vo\yeulx, 
ont ejié honnore\ de la conuerfation (i) de 
vo\ aultres Hures, ont e fié plus par heur que 
par mérite leu\ en vofire très noble préfence, 

(i) Dans le fens étymologique de converfari, fe trouver avec. 
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plaife vous dont, très hdulte, très excellente 

Ù très magnanime Dame, recueillir Ù prendre 

en gré ce mien humble petit préfent & en icelluy 

veoir la forme ù manière de vojire conuallef- 

cence, attribuable félon mon iugement en la 

feulle main falutifère du Créateur , auquel 

ie prie vous donner grâce de perferver en 

profpérité. 





TT&il&ÇTau vif de re gr et\impor tables , 
Gorgogité defoupirs lamentables 
Tar grief\ ennuys, dont iefu\ agittê 
U^Qapas long temps > fur mon lit me ietté 
pendant fanglout\ù dejieurtant mes mains, 
Comme celluy quifeuffre des maulx maint\, 



Vers 2 : Gorgogité. Ce mot n'étant 
donné par aucun lexique ou diction- 
naire, nous le foupçonnons fort d'être 
de l'invention du poète. Le radical 
gorge plaifait beaucoup alors & fe 
rencontre fouvent dans les mots de 
cette époque, ainfi gorgé, repu, terme 
de fauconnerie confervé par l'ufage, 



tandis que d'autres mots de la même 
famille ont cefle d'être employés, 
comme gorgias, beau, & gorgie, in- 
fulte, fi fréquents chez les écrivains 
d'alors. Gorgogité s'entendrait ici dans 
le fensde a pris à la gorge. » 

Vers 5 : Dejieurtant mes mains ; du 
fupin diftortum ? 
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Craintif, paoureux par infortune aperte 
D*ung cas doubteux, d!inrecouurable perte \ 
Voyant à Vœil la cruelle chimère \ 
'° Fière cAtropos, qui de fa darde amère 
Tafchoit de mettre ù réduyre enfoujfrance 
L honneur du monde, oAnne %çyne de France. 

oAinji parplex, de douleur défié, 
Vexé de dueil, de taint mortifié, 

,$ Teulx larmoyans, contemploix à moy mefme 
La dure perte ù le dommage extrefme 
Qye aduenir lorspouoit deffoub\ Venfeigne 
Des bons pays de France & de Tretaigne; 
Dont mat & las de ces propos diuers 
Sommeil fafcheux me ietta à l y enuers; 

. Tar quoy contraint fu\ donner à nature 
%epos, tremblant foub\ trijle couuerture; 
Car fuppofé que le corps fommeilla, 
Tlus que deuant Vefperit trauailla. 



Vers 19 : tMat> trille, abattu. Bar- Vers 24 : Le roman de la Tipfe, fi 

bazan, qui explique par ce fens le goûté à cette époque, fi volontiers 

terme du jeu d'échecs, prétend faire imité par les poètes d'alors, nous offre, 

venir l'étymologie de ce mot de mar- dès fes premiers vers, un procédé 

cefcitum,marcefcere f languir, fe faner, femblable de mife en fcène. Voici ce 

(Raynouard & Roquefort.) paffage qu'on pourrait croire imité 
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25 oéinfi dormant, proprement mefembloit 

Qye toute chofe humaine fe troubloit, 

Et que la cïïfer, par trop cruel\ nauffrages, 

Oultrefon cours, vomiffoit gros orages, 

En demonjirant que bien foujfroit douleur 

îo Du casfoudain & trop hajiif malheur. 
De l'autre part, aduis irieftoit que Terre 
Voulloit au Ciel prendre mortelle guerre, 
En Faccufant que de luyfuruenoit 
L accident dur qui fur elle aduenoit. 

35 Que diray plus, fors que VoAer de bruyne 
Fut offufqué doubtant telle ruynef 



oAdont ie ouy foufpirs, pleurs ù lament\ 
Fendre les aerspar regret\ vêhémens, 
S ail l ans des cueurs desfeigneurs Ùdes dames, 
Contre fortune alléguons mille blafmes. 
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par Jehan Marot comme par beau- Qui fort beau fut à advifer, 

coup d'autres de fes confrères. Comme vous orrez devifer. 

Sur le vingtiefme an de mon âge. Le poète, ou fon héros, ainfi en- 

Au -point qu'amours prent le péage dormi, ne fe réveillait d'ordinaire qu'à 

Des jeunes gens y coucher m'alloye la fin du poème. Clément Marot a fait 

Une nuyty comme je fouloye, aufli ufage du fommeil dans quelques- 

Et défait dormir me convint. unes de fes pièces, mais avec cette 

En dormant unfonge m' advint, mefure qui diftingue les bons efprits. 
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Tyaultre cojlé, ie aduifay par parcelles, 
Trifies ù las, iouuenceaulx ù pucelles, 
Veufues Ù clercs, orphenins, orphenines, 
Religieux, nonnettes & béguines 

* Crians: « Hélas, ôfière zMort cruelle, 
Si tu la prenSy occi\ nous auec elle, 
Car auffi bien languirons enfupplice 
Tlus que l'enfant quant ilpertfa nourrice. » 
"Bref tous Ejlat\ mondains ù gens d'Eglife 

so zMenoyent vng deul, voire de telle guife 
Qu'il nejl viuant, les voyant en tel\ termes, 
Qui de pitié nefondijl tout en larmes. 



Lors mefembla quen grant déuocion 
Tous ces EJlat\faifoient procejjîon, 
s Dix mil Ù plus marchoyent, comme ie croys, 
Tleurans après les banières & croix, 
Vngspied\ defchaulx ù les aultres en lange, 
oAultres tous nud\portoyentpar cas étrange 
oMainte grant chajfe & glorieux corps fainél\, 
cdjfin que Dieu rendiji les membres fains 
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Vers 5 7 : De/chaulx, déchauffé, en laine, comme étaient les frocs des 
d'où les carmes déchauffés. — Lange, moines. (Roq.) 
de laneum, lanium, laine, vêtements Vers 59 : On pourra fe faire une 



De celle là quon peult dire ù nommer 
Clos de ver tu\, fans nulle aultre blafmer. 
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cAinfi marchons portoyent torches & cierges 
Hommes, enfans, femmes, filles Ù vierges. 
6s Là ri y eut bruit: fors qrion ouoitpar coups 
Des défole\ lesfoupirs ùfanglout^. 

éMoy fommeillant en défolation, 
Ce nonoh fiant que leujfe portion 



idée des reliques offertes en pareille 
circonftance à la vénération publique 
d'après la defcription fuivante d'une 
proceffion folennelle qui eut lieu à 
Paris le 2 1 janvier 1534: « Dix pref- 
tres reveftus de chafubles, telles nues, 
portoient le chef Sainét Louys en- 
chaffé fit orné en plufîeurs endroits de 
grande quantité de pierreries d'inef- 
timable valeur : après eftoient portez 
la fainâe & vraye Croix de Noftre 
Sauveur & Rédempteur Jéfus-Chrift, 
fon chapeau d'épines & le fer de la 
lance dont fon précieux cofté fuft 
percé, qui par leur grande excellence 
n'avoient encore efté tranfportez de- 
puis qu'ils y furent mis par Sainft 
Louys : fuivoient lefdites reliques , 
fans aucune diftance, grand nombre 
d'Archevefques &. Evefques, deux à 
deux, ayant chappes &. mitres, por- 



tant reliques en grande révérence & 
fpécialement l'éponge du fang de 
Noftre Seigneur, des fioles où y avoit 
du miraculeux fang, le carquan 81 la 
chaifne dont Noftre Seigneur fut at- 
taché au pilier, la robbe de pourpre, 
la robbe inconfutile, la touaille de la- 
quelle il fut ceint à la cène, du fuaire 
& du tombeau, des drapelets de fa 
nativité, le rofeau qui lui fut baillé 
quand il fut couronné d'épines, la 
verge de Moyfe, la table de Ca- 
maïeu qui fut taillée au défert par 
les enfans d'Ifraël, du laiét de la 
Vierge Marie, partie du chef Sainét 
Jean Baptifte, la croix de victoire 
qui depuis ledit temps n'avoient efté 
defcendues, avec autres facrées reli- 
ques d'icelle fainéte chapelle. » (Go- 
defroy, Cérémonial français, t. 1 1 , 

p. 941.) 
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De tel\ douleurs, oyant leurs cueurs crouller 

70 Contraint iefu\ les larmes difiiller; 
Lors mefembla que ie me tranfportay 
cAuecques eulx, ou ma douleur portay 
Le myeulx que peu, cuidant cacher Ù taire 
Ce dont nepeult Vœïl efire fecretaire : 

75 oAinfi marchant de riens ne-m enquèroye 
Craignant dtouyr ce que ne défiroye, 
Car efcoutant çà Ù là, tentrouy 
{Mot\ très piteux dont peu me refiouy. 
Se difoit Vung : « ^Médecins ont perdu 

80 Tout leur efpoir: Dieu fait le réjîdu. » 
Vautre difoit : « L'on a fait affauoir 
&iu noble %oy que fi iamais veult veoir 
Sa chère efpoufe, oAnne nojlre maîtreffe, ' 
Qu'il vienne tofi, car trop feuffre defirejfe. » 

85 O Ttyy Louys, quelle douleur conceuptes 
En vofire cueur, quant la lettre vous leufies! 
D'en efcrire or certes ne me fi pojfible, 
J'ai main tremblante & l'efprit infenfible, 
Teulx difiillans de larmes ojfufque\, 

90 Tant font mes fens de douleur efioque\. 

Vers 75 : Hjens Voy. Pafquier, Vers 90 : Ejloque^, d'eftoc • brifés, 

%ech, de la France, liv. v 1 1 1 , ch. 53. rompus. 
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Doncques oyant ces mot\plus que piteux, 

Trijie Ù penfif me iettey auec eulx 

Dedens Véglife, où place très occulte 

falley cercher, éuitant la tumulte 

95 Des lamentans. Et lors me fut aduis 
Que vne grant Dame affe\ blefme de vis, 
Ifyhe £habit\ & de beaulté naïfue. 
Fors q\i eV fembloit trop mieulx morte que viue, 
oAgenoïller fe vint près de la place, 

100 Là où i y ejloyes; lors en petit d y efpace 
éMe retiray, qiioncques la bonne Dame, 
Tfennuy Ù deul naurée juc à Pâme, 
5\> niapparceut; ainfi ie vis comment 
Se projlerna, tant ÙJî humblement 

05 Que pojjîble efl; tantojl ie vi\près elle 
cMaint gentil homme Ù mainte damoifelle, 
Difans : « Hélas, chère mère U^pblejfe, 
U^Q pleur e\plus, mais prions Dieu fans cejfe. « 
Lors cejle dame, ayant larmes auxyeulx, 

110 Joingnit les mains & regardant les cieulx, 
Va commencer, en langage bien duit, 
cA proférer Voraifon qui s enfuit : 

Vers ni : 'Bien duit 3 du verbe duire: tre forme duifant, qui efl: de la même 
élever, inftruire ; plus vieilli que Tau- famille. 

1 
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G CT COiMiMEV^CE 
U0%c4IS0!Ki VE ZfidO'BLESSE 



zïïfon benoifl Dieu, fouuerain Tlafmateur, 
cArchiteéleur de toute œuure haultaine, 

,M Recongnoiffant que comme rédempteur 
Es amateur, & comme créateur 
Vray proieâleur de tafaéïure humaine, 
Vers toy ie viens; car tu es la fontaine 
De grâce plaine, à laquelle ont recours 

,ao Tous languijfans qui demandent fecours. 



Si père doit, par injiinc de nature, 
Defafaélure auoir compaffion, 
Regarde moy, ta fille & créature, 
o^oblejfe fuys quipers de ma clofiure 



Vers 1 1 3 : Tla/mateur, fabricateur. /?Zu/ma,pZa/mar*,a produit piaf "mator, 
Du grec «c'XiJ'a», former, par Tinter- d'où vient auttiplaftique y gui eft refté. 
médiaire de it^xafix, qui, latinifé en Vers 117: Faâure, créature. 
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La rofepure & le plus haultjyon; 
Car puys le temps zMarie de Syon 
En manfion de vergier ou pourpris 
Von na veu fleur défi hault los & pris. 
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Oefi des gentil\ la rejfource Ù fiance, 
M ° La foujlenance aux pour es damoif elles; 



Vers 127 : Tourpris, enclos, en- 
ceinte, jardin ; orginairementporpriiî, 
puis porpris. Roquefort le fait venir 
du latin proprius. Burguy le confidère 
plus juftement, en raison de l'accent, 
comme un participe, devenu fubftan- 
tif, de pourprendre, comprendre, en- 
fermer. 

Vers 1 29 : Gentil^ dans le sens de 
gentilshommes. C'eft U^Çpblejfe qui 
parle. 

Vers 130: Voici à ce sujet un pré- 
cieux renfeignement, il vient de Bran- 
tôme, qui ne sauraitêtre fufpecî quand 
il parle en bien d'une femme : « Ce 
fut la première qui commença *à 
dreffer la grande cour des dames que 
nous avons veu depuis elle jufqu'à 
cette heure j car elle en avoit une très 
grande fuitte fe de dames & de filles 
n'en refufa jamais aucune ; tant s'en 
faut qu'elle s'enquerroit des gentilf- 
hommes leurs pères qui eftoient à la 
cour, s'ils avoient des filles U qu'elles 
elles eftoient & les leur demandoit... 
Sa cour eftoit une fort belle efcole 



pour les dames car les foi (bit bien 
nourrir &. fagement, & toutes à fon 
modelle fe faifoient & façonnoient très 
fages & vertueufes. » (Vies des Da- 
mes iîîuftres, Anne de Bretagne). 

Nous ajouterons que le nombre des 
dames & des filles de bonne maifon 
qui compofaient la cour d'Anne de 
Bretagne était environ de cinquante. 
Neuf dames d'honneur recevaient, les 
unes mille & douze cents, les autres 
deux &. trois cents livres par an. Il y 
avait trente-cinq à quarante filles 
d'honneur aux appointements de cin- 
quante ou cent francs. (Eftat de la 
éMaifon de la \eine cÂnne, p. 706, 
de YHifloire de Charles VI 1 1 par Go- 
defroy). Sur la lifte des dames d'hon- 
neur de la Reine figuraient des noms 
illuftres: Charlotte d'Aragon, prin- 
ceffe de Tarente ; Anne de Bourbon, 
dame de Montpenfier ; Catherine & 
Germaine de Foix. Quant aux filles 
d'honneur, elles appartenaient aux 
meilleures maifons; c'étaient les de- 
moi fel les de Tournon , Blanche de 



7* 



H5 



Cefl dtorphenins la mère Ù la fubflance, 
Support des clercs, des veufues Vajfeurance 
Et Vefpérance aux vierges ù pucelles; 
Cefl Vardantfeu rendant les eflincelles 
De charité & de vertus Venfeigne, 
U honneur de France & gloire de Uretaigne. 



O TDieupuiJfant, que te nuyt-elle en vie? 
qAs tu enuie à no\ biens terriens? 
o^Çefl ton empire en honneurs ajfouuie, 
140 Sans que par mortfoit la Dame rauye 
Quj, nous conuie à tous honneurs & biens? 
Je ne dy pas que tous ne j oyons tiens, 
zïïfais ie maintiens, qu'en Voflant de no\ lieux, 
Terre apouri\ pour enrichir tes Cieulx. 

145 Et seVnepeultpar fa bonté royalle 
T 'amour loyalle à pitié efmouuoir, 



Montbefon, Jeanne de Rohan Gué- 
ménée, Catherine de Barres, Louife 
de Bourdeille fit plufieurs autres. 

Vers 131 fit fuivants : Brantôme 
confirme les faits avancés par le poète, 
en nous tranfmettant, telle qu'elle eft 
arrivée jufqu'à lui, la tradition des 
bienfaits de la Reine Anne: « Elle eftoit 



très bonne, fort miféricordieufe &c 
fort charitable ainfy que j'ay oui dire 
aux miens. » Et ailleurs revenant 
encore à cette penfée : « Elle ne met- 
toit point, dit-il, fon bien en réferve, 
mais il eftoit employé en toutes cho- 
ses hautes. » (Vies desVames illuftres, 
Anne de Bretagne). 
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Tlaife toy veoir en pitié cordialle 

Sa géniture & ligne filialle, 

Fleur liliale, ou tout bienfe peult veoir. 

Vueilles préuoir leur deul &ypouruoir 9 

Tar telfçauoir que ces deux belles filles 

o\e foy f ent fans mère en leurs ans puérilles. 

Et fi clameur d'enffans t'efi agréable, 
Dieu pitoiable, exaulce Voraifon 
Claude de France, & le pleur lamentable 
Safeur 1{énée, en tant que proufiî table 
Soit & vallable au bien & guèrifon 
TfoAnne leur mère, & en brefue faifon 
Joye àfoifon luyfoit donnée, ajfin 
Que dens ung an nous rende ung beau Dolphin 

Veulx tu ietter en reclufe tefnière 
V^Çofire lumière &foleil terrien? 
Veux tu tairir la fontaine aufmonière? 
"Prendras tu guerre à noflre paix p lanière , 



Vers 1 5 1 : Claude de France, née s'était toujours oppofée à ce mariage; 

le i^oétobre 1499, fit Renée de France, Renée, fiancée d'abord à Charles - 

née le 2 5 octobre 1 510. Claude épou- Quint, fut mariée, en 1527, à Her- 

fa François I er à la mort de fa mère, qui cule d'Efle, duc de Ferrare. 
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L amour entière au %oy très creflien? 
Veux tu courcer celle qui de fort bien 
Tar tout moyen, non (Phuy mais de tous temps, 
qA contenté tous nobles mal\ contens? 
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O *Dieu puiffant, régnant en Trinité, 

Vray Unité de troys en vne ejfence, 

Oeuure les biens de ta Diuinité, 

Et remet\fus par ta bénignité 

U humanité (Selle en conualefcence / 

Car, s y il aduient que ce corps d'excellence 



Vers 1 66 : Courcer , courroucer, 
irriter ; d'un ufageplus fréquent dans 
fa forme réfléchie,^ courcer : s'ijçter, 
fe fâcher. L'hiftorien &. le poète fe 
trouvent ici d'accord, non plus feule- 
ment fur les faits, mais pour ainfidire, 
jufque dans leurs expreffions. o E t d'au- 
tant,ditBrantôme,queleRoy ne faifoit 
des dons immenfes, pour lefquels en- 
tretenir il euft fallu qu'il foullaft fon 
peuple, ce qu'il fuyoit comme la pelle, 
elle (la Reine) fuppléoit à fon desfaut : 
car il n'y avoit grand capitaine de fon 
royaume à qui elle ne donnaft des 
penfions, &. fift des préfens extraor- 
dinaires, ou d'argent, ou de grofles 
chaifnes d'or, quand ils alloient en 
quelque voyage ou en retournoient ; 



&. mefmes en faifoit des petits félon 
leurs qualités; aufly tous couroient à 
elle, &. peu en fortoient avec elle mal 
contens. » (Vies des Tînmes illuftres.) 
Vers 1 74: « Elleeftoit belle & agréa- 
ble, dit Brantôme, ainfy que j'ay 
ouy dire aux anciens qui l'ont veue, 
&. félon fon portraiél que j'ay veu au 
vif ; & reffembloit en vifage à la belle 
mademoiselle de Chafteauneuf, qui a 
efté à la cour tant renommée en beau- 
té. » Voici encore le témoignage d'un 
poète latin de l'époque, Quintian Stoa, 
dans des vers deilinés, fous le titre de 
Thre'noSy à célébrer la mémoire de la 
Reine : 

Corpori» innumeras dote* perpende : videbi* 
Omnia clara, manu», colla, labella, gêna*. 



175 En fa iouuence à mortfoit conuaincu, 
Les miens enffans perdent leur feur efcu. 

Lors que ZN^obleffe eut ces mot\profére\ 9 
zAulcuns foufpirs cache\ ù emmure^ 
DedenslescueurscFaulcunsfeigneursÙdames 

180 Saillirent hors, ainjl comme les fiâmes 
TJungfeu caché contraint de prendre Vaer 9 
Ou par efclat\ V enclot\ faire voiler; 
Les ungs fortune anathématifoyent 9 
cAultres pleurons piteufement difoyent : 

185 ccVray doulx Ihefus 9 que pourroit t'auoirfait 
Celle qui na à nul viuant méfait ? 
Tiienmonjlrerasquendeulnousveulxpourfuiure, 
Si celle tues qui les aultresfait viure. » 
oAinfi parloyent dames & gentïl\ hommes 9 

190 Tortans dïennuy & douleur mille fommes. 

Tantoji aduis il me fut que U^Çobleffe 
S y efuanouyt 9 ù lors, quen toute humbleffe, 
Vint arriuer vne Dame efplourée, 
De noir habit piteufement parée, 



Vers 175 : La Reine Anne, le née Vers 194 : Clément Marot, en fai- 

14 janvier 1476, avait alors 36 ans. fant figurer l'Eglife dans la Défloration 
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1 Teulx ejleue\ en contemplation, 
Faifant en Vaer grojfe exclamation 
De pleurs & cri\, tant que la réfonance 
cddminiflroit à tous cueurs defplaifance . 
Vis morne & blefme auoitfoub\ trijie voille 

Et bienfembloit que trop froide nouuelle 
cAuoit receu, car auprès d'elle vis 
Trebjlres Ù clercs, de douleur tous rauis; 
Là maint abbé, cardinal & éuefque 
Yrecongnu\, qui ià ejloyent tous pref que 

5 T>efefpére\, voyans leur bonne mire, 
Dame VEglife, en-douleur trop amère; 
Laquelle après auoir iettè du cueur 



de Florimond %pbertet i ne la repré- 
fente point fous des habits aufli (im- 
pies fit les dehors d'une douleur auffi 
fincère. Animé contre elle par le fou- 
venir de démêlés où il avait eu le def- 
fous, il ne lui ménage pas les traits fa- 
tiriques. Voici fous quelles couleurs 
il la peint: 

Devant le char cheminait une Fée 
Fresche, en bon poinct, et noblement coiffée. 
Sur teste rase ayant triple couronne, 
Que mainte perle et rubis environne : 
Sa robe estoit d'un blanc et fin samis, 
Où elle avait en pourtraiture mis 
Par traict de temps, un million de choses, 
Comme chasteaux, palais, et villes closes, 
Villages, tours, et temples, et couvents, 
Terres, et mers, et voiles à tous vents, 
Artillerie, armes, hommes armez. 



Chiens, et oyeeaux, plaines, et bois ramez, 
Le tout brodé de fine soye exquise : 
Par mains d'autruy torse, tainte et aquise : 
Et, pour devise, au bord de la besongne, 
Estoit escrit : Le feu à qui en grongne. 
Ce néantmoins sa robe elle mussoit 
Sous un manteau, qui humble paraissoit, 
Où plusieurs draps divers furent compris, 
De noir, de blanc, d'enfumé, et de gris, 
Signifiant de sectes un grand nombre. 
Qui sans travail vivent dessous son ombre. 
Ceste grand' dame est nommée Romaine, 
Qui ce corps mort, jusques au tombeau même, 
La croix devant, en grand cérimonie, 
Chantant mottez de piteuse harmonie. 

La différence de ces deux descrip- 
tions s'explique par les dates ; ces der- 
niers vers font de 1527 , ceux de 
Jehan Marot font écrits plufieurs an- 
nées avant la Réforme. 
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Tar gros foufpirs V amertume liqueur 
De/on grefdeul, les genoulx atierre\ 
Difi Voraifon telle que vous orre\ : 



CL cr COméMEÎHjCE 
VO%jAlSOV^ VE L'EGLISE 
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Souverain Dieu, Tère defapience. 
Qui des haulx rais de ta diuine effence 
Ornée mas, pour donner réfulgence 
cAux cueurs humains, par vices obfufque\, 
Genoulx flexi\, en toute réuérence, 
Je tefupply que ta bonté immenfe 
Tlaife pouruoir au mal & pejlillence 
D'une fans fi, où tous biens font par que\, 
Si que de éMort les dart\ intoxique^ 



Vers 309 : cAtterrej , en terre. l'époque d'Anne de Bretagne & qui 

Vers 2 18 : Sans Jî, vieille langue, rappelle un peu les débats des cours 

Si, condition, réferve; d'une fans ft, d'amour. Il y eut dans cette affaire 

d'une princeffe fur laquelle il n'y a un arrêt, puis un rappel en vers, trop 

aucune réferve à faire. La dame fans longs pour être rapportés ici, mais 

fi eft le fujet de toute une hiftoire des qu'on peut lire dans le ms. 1556. 

plus galantes & des plus gracieufes de S. Germ. fr. f° vin" xvmi [fie). 
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Soyent rèuoque\ Ù ailleurs conuoque\ 
Tour ejloquer vne aultre, Ù non pas celle 
Qui de vertu\ toutes dames précelle. 



22 



cAu temps depaix de monpatronfainél Tierre, 
Qge me fondas dejjus confiante pierre, 

' J e P ro fp^> ma ^ s or defaulxpié erre 
Tar vngpajleur qui f es oeilles guerroyé; 
Dont s'il aduient que mort tue & atterre 
Celle qui tafche à mettre paix en terre, 
Efpoir ie rtay guérir de ce caterre : 



Vers 224 : Tu es Venus, & fuper 
hancpetram œdificabo ecclefiam meam 
(S. Math. Ch. XVI, v. 18). 

Vers 226: Vng pafteur.... Julien 
de La Rovère, arrivé fous le nom de 
Jules 1 1 au trône pontifical le 1 ** no- 
vembre 1 $03. Peu fcrupuleux fur les 
moyens qui devaient lui aflurer le 
fuccès, on le vit tour à tour l'allié du 
Roi de France contre les Vénitiens 
& l'allié des Vénitiens contre le Roi de 
France. Après la prife de la Mirandole, 
où il monta fur la brèche, le cafque en 
tête & l'épée à la main, il oppofa au 
concile convoqué à Pife par Louis Xll 
un autre concile réuni à Rome, le 19 
avril 1 5 12, dans Péglife deSt-Jean-de- 
Latran. Le concile de Pife, transféré à 
Milan, fufpendit le pape de Tes fondions 
&. fit défenfe aux peuples de lui obéir. 



Le concile de Latran annula la déci- 
fion du concile de Pife j fur ces entre- 
faites, la bataille de Ravenne gagnée 
par les Français, le 1 1 avril 1 5 12, porta 
un coup terrible à Jules II, qui n'eut 
d'autre reflburce que de mettre en 
interdit Louis XII &. tout fon royaume. 
Enfin il fe préparait par de nouvelles 
intrigues à foulever contre le Roi de 
France fes anciens alliés &. même les 
indifférents, lorfque la mort l'enleva, le 
2 3 février 1 5 1 3 , dans la 1 o e année de 
fon pontificat. Jehan Marot compofa 
ces vers au milieu des événements 
qui préparèrent U fuivirent la bataille 
de Ravenne. 

Vers 226: OEilUy ouaille ; pour 
les différentes formes de ce mot, 
voy. Raynouard, Lexique de lu lan- 
gue Romane, à Ovella. 
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2 '° Car f aulx difcord trop le monde meflroye. 
cMais s'enfante la Dame recouuroye 
Ou tout honneur lo\ Ù vertu fe vmbroye 
De brefverroye en climat\ Ù prouinces 
Zelle ù amour, Ù paix entre les princes. 

2H Tlaife à toy dont, Tlafmateur fouuerain, 
Luy ottroyer Vaer tant doulx Ùferain 
Oye la voyons en V ejlat primerain, 
Hors les chemins plains de mortelles fanges, 
Car celle cejl, qui, par voulloir humain, 

240 Tour tout le monde a tant fait foir Ù main 
Quelle a gaigné & tient dedensfa main 
Le cueur des gens, tantpriue\ comme eflr anges* 
Tons ù mauluais luy attribuent louenges; 
éMefmes tesfaint\,fainêles Ù benoifi\ anges 

245 Trient que les cieulxfoyent d'elle reuefu\ 
Tour contempler fes louables vertu\. 

Voy mes enfans, cordeliers, mendians, 
Trejlres, cure\, ieunes ejludians, 
Tlus quefoleil en vertu\ radians, 

Vers 240 : ëtfain, matin, du latin mane;d'où demain, lendemain, lendemain. 
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2SO Tous projlerne\ en défolation, 
Qui, ioinéles mains, confe\ ù repentons, 
Te font prière, enfoufpirs lamentons, 
Que luy ottroye encor iufquà cent ans 
Vie profpère & confolation. 

2 " O Dieu puijfant, cejl leur nutrition, 
Le mien efcu, garde & tuition, 
Fruition dUEglife galicane, 
Diéle à bon droit : oAnne très crejlienne. 

Cejl de vertu\ la clôture royale, 
a6 ° Le chef $ honneur, volume cordiale, 
Cueur magnanime & penfée intégrale, 
Tarfaiéle en biens, Ji iamais en fut une; 
Cejl le corps pur d J amour, franche ù loyale 
Langue en parler, au cueur iujle ù égale, 
265 OEil de pitié Ù main très libérale, 
"Bras pacifie brifant toute rancune; 
Cejl V acéré ejloc contre infortune, 
ïT^efnauigante en mer foub\feure hune 
Qy'oncques fortune aux vent\ ambicieux 
270 o^efceutmouuoir moins que le pôle èscieulx. 

oMais qui font ceulx, à bien tout conceuoir, 
Qiii de fa mort pourroyent proujfit auoir? 
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Certes ne fi vng! Car, à dire le voir, 
&{oblefie 9 Eglife & Commun en amende: 
cAu poure noble ayde âUor Ù (Fauoir, 
Elle pouruoit toutes gens defçauoir 9 
Et au Commun fçait fi très bienpouruoir 
Que bienfouvent donne auant quil demande. 
Doncquespour tous fer oit perte trop grande, 
Car comïay dit, fi mort Ha en commande \ 
Chofe nefçay qui bien enpeufi acquerre 9 
Fors que les cieulx ù les vers de la terre. 



O Dieu puijfant 9 efi il leu en hyfloire 
Qy.e iamais %oyne en France eu fi telle gloire? 
^ Certes nenny; car il efi tout notoire 



Vers 273 : oA dire le voir: à dire le 
vrai, du latin verum. 

Vers 276 : Anne de Bretagne en- 
courageait d'une manière toute fpé- 
ciale les poètes, les écrivains & les 
artiftes; elle fe plaifait à les appeler 
à fa cour, à les attacher à fa perfonne; 
c'eft ainfi que Jehan Marot obtint la 
faveur de cette princeffe & devint en 
quelque forte fon rimeur officiel. Il 
faut citer encore Jehan Mefchinot,au- 
teur des Lunettes des princes, maiftre 
d'hôtel de la Reine ; le poète latin 
Fauftus Andrelinus, l'un de fes fecré- 
taires ; André de La Vigne, qui com- 



pofa une Hiftoire du règne de Char- 
les VI II & plufieurs rondeaux fur le 
trépas de fa maîtrefTe ; fon confeffeur 
&. prédicateur ordinaire, Antoine Du- 
four, auteur d'un livre fur les femmes 
célèbres ; enfin, dans les états de fa 
maifon , il efi; fait mention de qua- 
tre méneftrels : Guillaume Leclerc , 
Hervé, Riou & Jean Joffe. 

Vers 385: U^enny, mot rendu célè- 
bre par Clément Marot j il dériverait 
du latin nenu ( Lucilius &. Varron , 
cités par Nonius), félon Ménage qui 
le fignale comme encore ufité de 
fon temps en Picardie. Il eft fréquent, 
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Qye, par Veffeél de vertu fpéciale, 
cyprès auoir par main gladiatoire 
Torté lefait\ du bras fulminatoire, 
Charles huitiefme amour obtint, viétoire 
Les ajfemblant en couche nuptiale. 
Secundement à perfonne royale, 
Loys dou\iefme, ejl efpoufe loyale; 
C'efl dont la tige oit le lis fe procrée, 
7{oyne deuxfoys diuinement facrée. 



chez nos anciens auteurs, fous la forme 
nermily ce qui indique ne nihil ou non 
nihil, avec fens pléonaftique , pour 
étymologie. 

Vers 389 : On fait à travers com- 
bien d'obftacles Charles VIII parvint 
enfin à époufer Anne de Bretagne, le 
1 6 décembre 1 49 1 ; ce fut prefque la 
lance au poing qu'il la conduifit à 
l'autel. 

Vers 393 : Charles VIII étant mort 
le 7 avril 1498, Anne de Bretagne fe 
remaria à Louis XI I le 7 janvier 1499. 
Voici, à ce fujet, des détails curieux 
racontés par Brantôme : a Elle eut un 
très-grand regret à la mort du Roy 
Charles, tant pour l'amitié qu'elle luy 
portoit, que pour ne fevoir qu'à demy 
Royne, n'ayant point d'enfans. Etainfy 
que fes plus privées dames, comme je 
le tiens de bon lieu, la plaignoient de 
la voir vefve d'un fi grand Roy & mal 



aifément pouvoir retourner en un fi 
hauft état, car le Roy Louis eftoit ma- 
rié avec Jeanne de France (fille de 
Louis XI), elle refpondoit qu'elle de- 
meureroit plus tôt toute fa vie vefve 
d'un Roy, que de fe rabaiffer à un 
moindre que luy ; toutesfois qu'elle ne 
défefpéreroit tant de fon bonheur 
qu'elle ne penfaft un jour eflre Reyne 
de France régnante, comme elle avoit 
efté, fi elle vouloit. Ses anciennes 
amours luy faifoient dire ce mot & 
qu'elle vouloit ranimer en fa poitrine 
efchauffée encore un peu, ce qui ar- 
riva ; car le Roy Louis, ayant répudié 
Jeanne fa femme, fe fouvenant de fes 
premières amours qu'il avoit porté à 
la diète Reyne & n'en aiant encor 
perdu la flamme, la prit en mariage 
comme nous avons veu &. leu. » 
(Voy. Vies des Vames illuftres, Anne 
de Bretagne.) 
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Si tefupply humblement, de rech(i)ef 
Souuerain Dieu, ne permet^ ce mefchef; 
Ou aultrement iefuys vng corps fans chef 
Oeille fans pajire Ù difciplefans maijlre; 
Tuys c'eji la Dame ou de mon mal & gref 
Gif lafanté, car elle efpoire, en bref 
éMuer îefpèe en catholique clef 
Ouurant la paix en région terre jire, 
Tant que celluy qui deujl Dieu en terre ejlre 
S'efuertura de me régir Ù mettre 
oAu point Ù ejlre oh Ihefucrijl me mijl 
Oyant pour pajleur faint Tierre mepromijl. 



C L'oiCTEUT^ 



Lorfque VEglife eut Voraifon finie 
Leuer ie vi\ vne gent infinie 



Vers 301 : Il courait alors en France, 
parmi les théologiens, un affez joli 
mot fur ce Pape belliqueux : il avait, 
difaient-ils, jeté dans le Tibre la clef 
de faint Pierre pour ne fe fervir que 
de l'épée de faint Paul. La Reine, 
tout entière à fes fcrupules religieux, 
voyait avec déplaifir fon mari en hofti- 



lité contre le chef de la chrétienté ; 
aufTi cette guerre fut -elle conduite 
avec beaucoup de mollefle & d'héfi- 
tation. La mort de Jules 1 1, en faifant 
paner la tiare fur la tête de Léon X, 
devait feule accorder les affaires félon 
les fouhaits du poète & les vœux de 
la Reine. 
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De Cordeliers,o4ugujlins, Trefcheurs, Carmes 
Tleurans, crions, dijlillans grojfes larmes, 
Difan t : « V ray Dieu, nefeuffres telle efclandre 
Venir fur nous, mais ta bonté efpandre 
Sur ce fie bonne ù vertueufe Dame 
"Belle de corps ù trèsfainéle de Pâme. » 
Trieurs, cure\, éuefques & abbe\ 



Vers 3 09 : Ce font les quatre ordres 
mendiants protégés par la Reine. 
D'abord lesCordeliers, Francifcains ou 
^Minorités inftitués en 1308 par faint 
François d'Affifes; ils faifaient vœu 
de pauvreté, s'adonnaient à la prédi- 
cation &. portaient un froc de laine 
fauve & une corde autour des reins. 
Puis les z4uguftins, ermites errants à 
l'origine; ils furent réunis en corps 
l'année 1244, par une conflitution 
d'Innocent I V; ils portaient une robe 
noire. En troifième lieu, les "Prêcheurs 
ou Dominicains, appelés auflî Jaco- 
bins de leur maifon fondée à Paris, 
en 1218, par faint Dominique, rue 
St-Jacques; ils étaient vêtus d'une 
robe blanche. Enfin les Carmes qui 
attribuaient l'origine de leur ordre au 
prophète Elie, fit s'impofaient une 
grande auftérité de mœurs ; ils mar- 
chaient nu -pieds, d'où les Carmes 
déchaujfés, St portaient un froc gris. 
DansYcdpologiepour Hérodote, ch. 3 a, 
S vin, Henri Eftienne raconte com- 
ment certains prédicateurs de l'épo- 
que prétendirent avoir trouvé une 



allufion aux quatre ordres mendiants 
dans une prophétie de Zacharie ; le 
rapprochement efl affez curieux pour 
être cité : o Voilà quatre charrettes 
qui fortent du milieu de deux mon- 
taignes. En la première charrette 
eftoyent des chevaux roux (c'eft-à- 
dire les Frères {Mineur s). En la féconde 
charrette, des chevaux noirs (c'eft-à- 
dire Us Ermites). En la troifième 
charrette des chevaux blancs (c'eft-à- 
dire les Frères Trefcheurs). En la qua- 
trième charrette des chevaux pomme- 
lez &. forts (c'eft-à-dire les Carmes) . » 
On fait à quoi s'applique maintenant 
ce nom des Quatre ^Mendiants ; tou- 
jours par analogie avec la couleur 
des vêtements de ces quatre ordres. 
Vers 3 1 4 : Voy . plus haut (vers 1 74) 
le témoignage rendu par Quintian 
Stoa aux mérites extérieurs d'Anne 
de Bretagne. Pour fes qualités mo- 
rales, voici ce qu'il en dit : 



Si quœraê animi bona : nulla beatior unquatn 
Hoc fuit, aut meritit promptior offîeUê; 

Omni» in hoc fuerat prudentia corpore: firtnum 
Robur, atnor, pMat, gratta, fama, salus. 
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Lors eujjie\ peu, comme gens pertu\r]be\, 
Crians: « Hélas ! fouueraine amittié, 
Dieu éternel, vueïlles auoir pitié 
De celle là, qui repréfente au monde 
Charité fainéle Ù chajieté très munde; 
Celle qui onc ne brifa lafranchife 
De nofire efpoufe ù mère fainéle Eglife, 
éMais au contraire afon bien tant acreu 
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Vers 333 : A l'appui des paroles 
du poète, nous citerons d'abord le 
témoignage d'Hilarion de Cofte {Elo- 
ges & vies des T{eines, p. 1 1 )j mem- 
bre de l'une des congrégations do- 
tées par Anne de Bretagne, voici 
ce qu'il nous apprend fur les fon- 
dations pieufes de cette princefle : 
« Durant fon féjour à Lion , elle fit 
baftir le couvent des Cordeliers de 
l'Obfervance, hors la porte de Pierre 
Seize. Elle donna fon ancien hoftel 
de Bretagne, qui eftoit le vieil chafteau 
de Nigeon près Challiot, à une lieue 
de Paris, à noftre patriarche & grand- 
oncle fainét François de Paule, pour 
y eftablir une maifon de fon ordre 
dont l'églife fut commencée dès fon 
vivant fous le titre de Noftre Dame 
de toutes grâces. » Elle voulut aufti 
concourir pour fa part à la conftruc- 
tion de l'églife des Mineurs de la Tri- 
nité, édifiée par Charles VIII pen- 
dant fon féjour à Rome. Non-feule- 
ment elle faifait des dons en argent, 



« mais, ajoute le même Hilarion de 
Cofte, elle s'occupoit avec toutes fes 
dames & damoifelles à travailler en 
broderie & en tapifferie ; on voit en- 
cor de fes ouvrages qui font gardés 
en des églifes &. maifons de religion 
de ce royaume. » En effet, on lit dans 
Brantôme ce pafTage tiré d'une vieille 
Hiftoire de France : « J'ay veu a 
Sainél Denys d'autres foys une grande 
chape d'églife tout couverte de perles 
& broderie qu'elle avoit faift faire 
exprès pour en faire préfent au Pape, 
mais la mort la prévint. » Les églifes 
de fa chère Bretagne furent particuliè- 
rement comblées par elle de riches 
préfents. Ainfi, à l'occafion de fon 
mariage avec Louis XII, elle envoya 
à Saint-Nicolas de Nantes une cha- 
pelle de velours bleu, c'eft-à-dire le 
coftume d'un chapelain dans l'exer- 
cice de fes fonctions, avec calice &. 
burettes d'argent doré ; à Saint-Vin- 
cent une chapelle de velours cramoifi 
avec les mêmes acceflbires; elle fit 
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Q^il rie fi viuant qui fans le veoir V eu fier eu . » 
,a5 Vqylà comment ces vertueux prêtas 
De prier Dieu nefe trouuèrent las. 

En cefi infiant vis arriuer en place 
Vng mécanique, dUj/îfroit comme glace, 
Homme robufie en dit\> gefies Ùfais; 

n ° Ce néanmoins, pour l 9 importable fais 
T)es grans ennuy\ dont lors fut atterré, 
Sembloit vng corps de nouueau déterré; 
Le vis eut blefme Ù le corps las ù mefgre, 
{Maintien fafcheux, la voix tremblante &aigre, 

m Tant quil ne peult fon vouloir dire acoup 9 • 
Tour lesfanglout\qui venoyent coup fur coup . 
oAuprfo de luy 9 par bendes Ù cohortes, 
Je recogneu\ peuple (Tefir anges fortes, 
Gens de mefiier, laboureurs & marchons 

,4 ° Crions: « Hélas! que ferons nous mefchans, 
Se ainfi aduient que éMort dessèche Vente 
Qyi de fon fruit nouspaifi ù alimente, 



don d'ornements à peu près pareils à Vers 3 3 5 : cdcoup, à ce moment, 

Péglife Sainte- Anne près la Roche- aufïitôt. (Diét. de Trévoux.) 

Bernard, à celle de Saint-Sauveur de Vers 3 40 : Mefchans : mefcheans 

Redon, de Saint-Yves en Baffe-Bre- ( malecadens), qui a mauvaife chance, 

tagne, de la Conception à Vannes. malheureux. (Roq. 8t Diez. ) 



87 

Celle qui mijl par vouloir déifique 

Taix bieneuré[e] au jardin francifique? » 



H5 céinfi chafcun defcriuoit fes douleurs. 
éMais, quoy que J oit ; c'efloyent rofes & fleurs 
Enuers celluy dont ïay deuant touché, 
Car tant auoit Vejlomac empefché, 
Qye contraint fut, pour fon deulfoulag(i)er, 

"° Ouurir la bouche Ùfon cueur de/charger, 
Genoulx flexi\, difans,par mot\ exprès , 
Celle oraifon que voye\ cy-après. 
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Doulx Ihefuchriji, Refuge des humains, 

Qyi, bras & mains, 

Soufrant maulx mains, 
Voullu\ en croix piteufement eftendre, 
Ratifiant les pèche\ inhumains 

De no\ germains 

Quifoirs & mains, 



^ 
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,6 ° Dedens enfer, ne cejfoyent de {attendre, 
Je tefupply ne veuilles condefcendre 

%éduyre en cendre, 

&{e éMort def cendre 
Surnojire %oyne. &iins luy rendre tresfains 
Cueur, âme & corps, la garder Ù deffendre 

De toy offendre, 

Etpuys la prendre, 
Dedens cent ans, pour mettre auec tesfaint\. 

Jadis ie fu\ menépirs qu'à oultrance, 

Comme homme en trance, 

Tar la mefchance 
T>e dure guerre, abu\ ù mengerie; 
éMaispuys le temps quelle a régné en France 

Suys fans fouffrance, 

Hors de gréuance, 



Vers 369: Avant Louis XII, les 
guerres féodales & une lutte de cent 
ans contre les Anglais avaient rempli 
le pays de défolation & de deuil ; cet 
état malheureux fut adouci par l'ar- 
rivée d'Anne de Bretagne au trône de 
France. Labeur lui attribue le mérite 
de ce retour au bien-être dont il jouit. 
Le mariage de cette princeffe avec 
Louis XII avait en effet mis fin aux 
ligues des feigneurs contre leur Sou- 



verain, U ce fut le premier règne où 
ceffèrent les diflenfions inteftines. Si 
les guerres continuent à l'extérieur, 
du moins le royaume paraît fe repo- 
fer. Quant aux o abus & mengeries 
des gens de finances » comme dit le 
poète, on voit que de 1315 a 152a, 
depuis Enguerrand de Marignyjufqu'à 
Semblançay, huit fecrétaires des fi- 
nances fur douze furent pendus ou 
affaflinés, & trois fubirent l'exil. 
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Viuant en paix foub\ fa noble armorie , 
Dont ie te loue & ta mère éMarie 

Qui apparie, 

Joingt & marie 
* 8 ° Tel bien au 1{gy. Car ïay ce fie efpérance 
Qu'en leur viuant, viuray en ma borie, 

Sans pillerie 9 

5\V broillerie 9 
oAyant des biens trop plus qiiàfuffifance. 

185 zMais s y il aduient que éMort par fon bejfroy 

Luyface effroy, 
Comme ie croy 
Tous les efiat\ de France enfouffriront, 
Et mefmement le trefcrejlien %gy 
,9 ° Tel défarroy 

oAura pour vroy 9 
Qge tous Françoysfon ennuy doubteront; 
Tous, orphenins, veufues & clers criront, 
Lamenteront 
,95 Et pleureront. 



Vers 3 76: cArmarie, pour armoirie, rufticum; ferme, métairie. (Voy. le 
qui s'éloigne davantage de l'étymolo- Glojfaire de Ducange. ) 
gie armarium. Vers $92: Voubteront : redoute- 
Vers 381 : t Borie: t Boria i Trcrdium ront. 



9 ° 

La clèrefons qui ejianchoit leurfoy 
U^pbles perdront ; marchons diminuront, 

zMort mauldiront, 

Car il\ diront 
400 Qye charité ejl morte auecquesfoy. 

Si tefupply trèspuiffant Dieu des dieux; 
Lance tesyeulx 
En ces bas lieux, 
Et par pitié f on mal purge Ù efface; 
405 Jette ton bras miféricor dieux 

Sur V odieux 
Dort furieux , 
Qye cefte %gyne en fa fleur ne defface: 
viuxmiens Ù moy tous biens donne Ùpourchaffe, 
4,0 zMes nuyfans chaffe, 

zMais, qui tout paffe, 
Elle a ung bien qui vient, ie croy des cieulx, 
C'efl quonc humain tant eufl-il malle grâce 
Ou jîmple audace, 
4,5 Devant fa face 

5\V départit qui nefujl tout ioyeux. 

Dont, celle c'eft qui tout bien fatisfait, 
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Et l'imparfait 

Tar noble effeét 
Humainement excufe enfon affaire. 
O Dieu, pour quoy as tel chief-d } œuure fait, 

Si très parfait 

En dit Ùfait, 
Tour en fleur (Sans ainji rompre & de ff aire? 
4a5 Las! c'efl la dame oit tout bienfe reffère, 

Chef qui préfère, 

Oeil Jiellif ère 
%endant clarté de vertu\ & bienfait ; 
o^jfouffre dont la darde peftif ère 

Vng tel mal faire, 

Comme deffaire 
Ce qui nepeult au monde eflre reffait. 



Oejl le mirouer fans macule ou diffame 

Oà toute femme 

De noble famé 
Se doit mirer pour enfuiuir vertu\; 
Car de tous biens quepourroit auoir dame 

En corps Ù âme, 

cMalgré tout blafme, 
Sontfes efprits aorne\ & veflu\. 
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Tous beaulx efprit\par poureté batu\ 9 

Trefque abattu^ 

oi reueftu\ 
Tar charité ardante comme flame. 
c4inji maintient cdhonneur les haulx ftatut^ 

zMieuxque Tonthus, 

Ou* %gy oArtus, 
Jadis luyfans en honneur plus que gemme. 



Vers 446-447. Ponthus, héros 
d'un roman de chevalerie ayant pour 
titre : Hyftoire de TonîhuSjfils du roy 
de Gallice, &de la belle Sidoine, fille du 
roy de *Bretaigne ; type par excellence 
du chevalier errant, fa vie fe partage 
entre d'interminables combats &. les 
tendres fentiments qu'il éprouve pour 
fa maîtreffe. Enfin, après avoir triom- 
phé de tous les obftacles, déjoué les 
trahifons de l'infâme Gannelet, défait 
les infidèles, être refté vainqueur dans 
maints tournois, avoir navigué fur 
toutes les mers & conquis plufieurs 
royaumes pour d'autres & la Gallice 
pour lui, il époufe celle qu'il aime, & 
il meurt de vieilleffe au milieu 'd'une 
nombreufe poftérité. Quant au roi 
Artus, le héros du cycle de la Table- 
Ronde, voici quelques lignes de Wlfon 
delà Colombière (The'ât. d'honn. & 
de Chev. t. I. p. 13 a) qui donnent de 
lui une a fiez jufte idée : « Le roi Artus 
fut un très vaillant conquérant & le- 
quel les fabuleux romans ont pris pour 



le prototype de toutes fortes d'hon- 
neur & de vertu héroïque, qui a été 
un des neuf preux de l'antiquité &. 
un des plus fplendides & magnifiques 
princes qui aient jamais été. Il inftitua 
l'ordre & la fraternité des Chevaliers 
de la Table-Ronde & ordonna qu'il 
n'y en auroit que cent cinquante au 
plus... 11 fit conftruire un magnifique 
palais à Kamalot, au royaume de Ma- 
logre, qui a voit quatre grandes ave- 
nues, dans la plus grande falle duquel 
la Table Ronde eftoit, & avoit celle 
falle quatre portes & quatre efcaliers 
bien larges par où les chevaliers mon- 
toient fans cérémonie. Car eftans che- 
valiers d'un mefme ordre & confrères 
d'une même milice, ils n'avoient aul- 
cune préféance ni prééminence l'un 

fur l'autre » Voy., pour plus de 

détails fur l'hiftoire d'Artus & de fes 
exploits, les traditions poétiques des 
Bretons, recueillies par Geoffroy de 
Montmouth & plus tard mifes en vers 
Français par Robert Wace. 



9* 
Hélas, mon Dieu, iette tes mortel\ coups 

Defus les coul\ 

De ces f aulx loups, 
^Meurtriers, larrons, vfuriers &pillars, 
Et nonfur celle, au cueur tantjimpleùdoulx, 

Oyi nous a tous 
4 " De mal refcoux . 

Tant que à préfent, fommes gays Ùgaillars. 
éMefchans bragars, larronceaulx ùpaillars, 

Traijires brouillars 

&{os rins Ù lars 
460 &(j vienrtent plus derrober malgré nous; 
Jujiice a lieu. éMais les traijires léopars 

Dedens nos par c\ 

De toutes pars 
Veullent entrer pour nous mettre au dejfoub\. 



Vers 451a 460 : 11 faut lire dans les 
mémoires contemporains le récit de la 
défolation profonde où la France était 
alors plongée. Des bandes de voleurs, 
de larrons, félon Texpreffion de Jehan 
Marot, infeftaient les campagnes dans 
le voifmage des villes &, dépouillaient le 
peuple de ce qui avait échappé aux par- 
tifans ou aux Anglais. Sous Louis XII, 
Tordre &. la paix commencent à re- 
naître. Le poète n'efl: donc que l'in- 
terprète fidèle de l'allégrefle générale . 



Vers 461 : Les traijires léopars. Les 
armes d'Angleterre étaient primiti- 
vement : d'a-iur à la croix fleur ancée 
d'or cantonnée de quatre merlettes & 
une en pointe de me/me. Guillaume, 
duc de Normandie, en s'embarquant 
à St-Valery, reçut du pape un gonfa- 
non bénit à fes armes, portant de 
gueules à trois léopars d'or l'un fur 
l'autre. Après la conquête,les léopards 
paffèrent dans Técuflbn de la Grande- 
Bretagne. 
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475 



éïïfais ji tu veulx que celle ne perdons ', 

Qui pour guerdons 

Donne grans dons 
cA tous vaillans genfdarmes & archiers, 
oh(ous guignerons enfeignes & guydons, 

Lances, bourdons 

De ces godons 
cdnglois, coue\ plus que regnars terriers. 
Ce font no\ vieïl\ ennemys faulx & fiers, 

Qui no\ deniers 

Ont en greniers 
Larrons,murtriers,gensfansgrâceoupardons/ 
éïïfaisjî iamai\ entrent en no\ quartier s > 

De no\ routiers 



Vers 471 : Godons, gourmands 
(Roq.). On lit page 381 du 'Baron de 
, Fanefte (éd. Le Duchat) : « Ce mot 
s'eft dit autrefois de tout homme de 
table en qui la bonne chère avait pro- 
duit un de ces gros ventres qu'on ap- 
pelait ventre à poulaines, parce qu'en 
Pologne, on en voit beaucoup de tels 
ou par art ou par nature. » Olivier 
Maillard dans fon fermon xxiv,en par- 
lant du mauvais riche,s'exprime ainfi: 
\fte erat grojfus godon qui non curabat 
nifi de ventre. Guill. Crétin parle des 



godons d'Angleterre. On a fait aufTi à 
l'ufage des femmes le diminutif godi- 
nette, qui ne manque ni de gentilleffe 
ni de grâce. Quelques étymologiftes 
font venir ces mots de godale, efpèce 
de bière douce qui engraifle. On 
pourrait encore chercher leur racine 
dans gaudere, gaudibundus, en fe rap- 
pelant le verbe déjà vieilli fe gauder. 
Voy. du relie Diez (Etym.Worterbuch 
der %pm. Sprachen, au mot Goda.) 

Vers 47a : Coue\ pour Couards. 

Vers 478-479 : Hputiers , payfans 



oAduenturiers 
480 *Batu\ feront mieulx qu'en nopces bedons: 
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¥)° 



O Dieu des dieux, tu as ouy Vtybleffe, 

Que douleur blejfe, 

En toute humble ffe 
Grâce quérant pour fa Trincejfe &Dame, 
UEglife après tefupplie en dejlrejfe 

Que mort ne oppreffe 

frÇpftre éMaiftrep , 
cdins faine foit de cueur, de corps & d'âme, 
Et moy pouret, mes enfans & ma femme 

En nojlre game 

Chefcun te clame 
Difans: « Ihefus, Souueraine Haulteffe, 
Oeuure Uefluy de ton guèriffant bafme 

Et tojl Venbafme; 



qui vivaient de brigandage. On eft 
fort peu d'accord fur l'origine de ce 
mot ; Ducange le fait venir de T(uptua- 
rii, gens qui vont à la débandade. 
cdventuriers, hommes fans patrie, ou 
ferfs échappés à la glèbe, qui avec les 
routiers formaient le fonds des milices 
non féodales du moyen âge. Vendus 



tour à tour aux divers partis, ils fai- 
faient de la guerre leur unique moyen 
d'exiftence. Si le poète en parle ici 
en auffi bonne part, c'eft que la 
France venant d'acheter leurs fervices, 
croyait pouvoir compter fur leur con- 
cours. 

Vei*S48o: < Bedons,tambours.(Roq.) 
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405 Oye mort ne pafme 

U^Çgfire Dido, nojlre Hefier & Lucre fle. » 



V<ACTEV\ 



Lorfque Labeur eut mys àfes dit\fin, 
&iduis me fut qu'au trofne féraphin 
Fu\ translaté, dont mes dolens efprit\ 

500 En ce fi infiant furent de ioye efpris, 
Car oncques cueur trifie ne demoura 
En paradis où ioye Ù amour a; 
Là ne craint on maladie ne mort, 
ïN^epoureté qui maint trauaille Ci mort; 

5 ° s Fain,foif, chaultfroit,foucy,trauail Ùpaine 
o^Çe ont point de lieu en ce fie court haultaine; 
Là ne craint on les durs choc\ de fortune, 
Coniuremens, enuie, ne rancune; 
Là rapporteurs de leurs fens font au bout, 

s '° Car le Seigneur de léans congnoifi tout; 
Là n'a que paix, amour Ù charité, 
Joye & p laijîr, fan té, félicité, 
Haulx dons diuins & gloire fuperne lie, 
Grâce de Dieu, vie fempiternelle . 
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15 Hélas, vray Dieu, que ceulx eureux feront 

Qu,i après mort tel\ biens pojféder ont ! 

Car feullement lefonge oufu\ adoncques 

zMejiouyt plus que chofe que vis oncques, 

Car lors voyant les haultes iérarchies 

Uo4ngel\ benoift\ de clarté enrichies, 

zMesyeul\mortel\chefcun coup flej chiffbyent 

oAuxclers rayons qui d!eulx refplendijfoyent; 

zMille foleil\, comprins en vne ejfence, 

q4 moytiéprès nont tant de relufcence 

25 Que la moindre âme es cieulxfainâlifiée, 
Tant eji de gloire ù grâce amplifiée. 
Dont, contemplant ces haultes régions, 
c4duis me fut, que mille légions 
TyçAngel\ ie vis, chant ans motetfë hympnes, 

ÎO ziuec choros, pfaltérions, bucynes 
Qï$il% dccordoyent en fi doulce armonie 
Qu^e bien monjlroyent efire ioye infinie. 

Lors aduifay que deux d'iceulx portoyent 
Une couronne & tel\ mots relatoyent : 



Vers 530 : Choros , chœurs, voix ; truments de cuivre, de *Buccina; en- 
Vfaltérions, inftruments à cordes, de femble qui forme un orcheftre au 
Tfaîterium ; 'Bucynes, trompettes, ins- grand complet. 
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5,5 « Vene\, vene\, cAnne %gyne de France, 

Laiffe\ la terre & le val defouffrance 

Et ne plaigne\puiffance impériale \ 

Chapeau ducal, ne couronne royale, 

Car cejle cy ave\ bien méritée, 

54 " Dont bref fera la vofire âme héritée. » 
Vautre difoit : « <*4 la volunté mienne 
Oresfujl cy oAnne trèscrejlienne, 
Celle de qui le hault bruit & louenges 
Ejljà commun entre no\ benoijl\ anges. 

,45 Eureux ferons de voir en no\ ihérarches 
Lhonneur 6f los des terrefires monarches. » 
TJoillà comment le Ciel s } eJîouyjfoit, 
Et comme Terre en douleur gémiffbit. 
En cefi infant les déuotes prières 

550 Des lamentons des mondaines frontières 
cMontoyenten Paer,tant que lescieulxpercèrent 
Et deuant Dieu tout àplainfe montrèrent. 
Là fut pitié d*ouyr les do Uns cris 



Vers 537-538 : Anne devait à fa impériale fe pofer un moment fur fa 

naiflance la couronne ducale de Bre- tête ; enfin elle retint la couronne 

tagne; par fon mariage auffitôt rompu royale jufqu'à fa mort, en époufant 

que contracté avec Maximilien, empe- d'abord Charles VIII, puis enfuite 

reur d'Autriche, elle vit la couronne Louis XII. 
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Des défole\y de douleurs tous perfcrips, 

Car oncques pluye en terre ne cheut mieulx 

Comme leurs plains montoyent deuers lescieulx. 
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Lors me fembla que des bieneure\Jîéges, 
Oïl les Vertu\, par haultains privilèges, 
Ont place & lieu 9 que Dame Charité 
Se defcendit. cïïfais à la vérité 
Impojfible ejl la richejfe defcrire 
De /es habitai mais tant vous doitfufire 
Que plus luyfante ejloit que nulle ejloille, 
5\e refplendeur en ce monde ri a telle. 
oAuecques elle ejloyent Dame Titié, 
oémour auj/î, pour ouyr le diélié 
Quelle fijl lors en toute humanité 
Devant la haulte fyfainâle Trinité. 



Vers 5 5 8 : Les Vertus appartiennent nent les Séraphins, les Chérubins & 

à la féconde hiérarchie de l'armée les Trônes; au troifième rang fe pla- 

célefte avec les 'Dominations fe les cent les Principautés, les cArchanges b. 

Vuijfances ; en première ligne vien- les çAnges. 
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VO'R&tUOtNl VE CHq4T{ITE 



C H cA 1(1 T E 



O Dieu puiffant, 

Tout congnoiffant, 

Souuerain père, 

Fruit fleuriffant 

Dont fut yjfant 

Grâce projpère, 

Célefte Jpère, 

Diuin repaire 
Ou gifi Vefpoir du languiffant, 
Je tefupply que la vipère 
é/fîort ne tairiffe oufupère 
Lafons dont tout bien eji naijjant. 

oAinfi que l'onde 
Enfource habonde, 
Tuys prent fon cours, 



Vers 575 : Spère, fphère. Peut-être ne faut-il voir là qu'une faute decopifte. 
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Son bien def bonde, 
585 q4 tout le monde 

Donnant fecours ; 
C'efl le recours 
oAux gens des cours, 
Tenant mon lieu en terre ronde; 
590 Oncfes bienffait\ ne furent cours, 

oAins s'augmentent tant tous les iours 
Q^e le bruit jufqu'à toy redonde. 



595 
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O Dieu des dieux, 

TJault il pas mieulx 

Qu'elle fupporte 

Tous ennuyeux 

En ces bas lieux 

Oye mort l'emporte; 

Les bons enhorte 

Etfon corps porte 
Tatron de bien aux vicieulx: 
L'ung enrichit, Vaultre conforte, 
Dont tant plus viura de tel' forte, 
Tant plus de gloire aura aux cieulx. 
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*** Cil qui s'endort 
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q4 fiché ort 9 

Tfefpoir bany 

Si malle mort 

Le point ù mort, 

Trop n'eft pugny y 

{Mais corps garny 

De bien muny, 
Qui à malfaire ne samort, 
Doit il efire de mort honny 
oAuantfes ioursf Certes nenny, 
Tiienffait au monde feroit mort. 

q4 ma prière. 

Tu mis arrière 

Tfvidam Foffence; 
b2 ° q4 la très chière 

Sufanne entière 

Tufu\ deffence; 

De violence 

Et pejlilence 
625 Gardas Jonas en bejlefière; 



Vers 606 :Orf, de Horridus, impur, tache à; (Roq. & Burguy, au mot 
Vers 61 3 : S'amort, admordet, s'at- ^Mordre). 



6jo 



615 
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vSï doncques ta bonté immenfe 
Saulue\ les a, par ta clémence 
Garde que mort oAnne ne fier e. 

T)oy les complains 

De douleurs plains 

Qye de bon \elle 

Toures humains 

q4 ioinéîes mains 

Te font pour elle. 

Vuniuerfelle 

Voix te décelle 
Ses vertu\ & biens fouuerains 9 
o4ffin qiien vie temporelle 
Uiuefon eage naturelle 9 
Tuys Taradis aux iours derrains. 



CE VcACrEUT^ 



<z4inji prioit la dame Charité 

Le l{gy des cieulxpour laprofpérité 



Vers 640 : 'Derrains: derniers, de maire de la langue d'Oil, t. 1 1 1), au 
rétro -anus. Voyez Burguy (Gram- mot 7^i>r. 



ic>4 
TtoAnne T{oyne, Duchejfe de "Bretaighe, 

Difant ainjî que trop perte Ù peu gaigne 

64$ Tourroyent auoir humains par fort décès 
Et qu y ainjî foit s des orribles accès 
De pour été auoit foulagié mains 
Tar les beaulx dons defes ouuertes mains. 
Lors tout foudain pour approuuer fes dit\, 

650 oAduis me fut qu 9 en ce hault Taradis 
Je vis voiler plus de deux milles âmes, 
Ttyadémées, plus luyfantes que gemmes, 
T)ifantes : « Las, ô dame Charité, 
Tu rias rien dit qui nefoit vérité! » 

655 Difoyent les ungs : « Iadi\nous entretint 
En mainte ef colle, où fi bien nous maintint , 
Qyepar le bien que aprins nous y auons 
Gloire immortelle ores en recepuons. » 
ziultres difoyent : « ladi\ viuansfur terre 

660 exprès auoir dedens mortelle guerre 
(^Membres perdu\ Ù tous biens defpendu\, 
cA défefpoir quafiprefque rendu\, 



Vers 647 : L'efprit charitable de cette ges à Nantes, elle fit don aux hôpitaux 
princeffe la portait à d'abondantes d'une quantité confidérable de tapifle- 
aumônes ; ainfi, dans un de fes voya- ries (zArch. imp. y Reg. K. 8 3 , f* 3 5 > v*) . 
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. TJênans vers elle à refuge ù recours, 
viuons trouvé confors, ayde Ùfecours. » . 

* 5 D'aultre cojlé mains féménins efprit\, 
lnthronife\ au cèle fie pourpris, 
Venoyent difans : <* O Charité la belle, 
U^Çpnfans caufe as formé ton beau libelle, 
Triant pour celle en qui a tant de bien 

70 QuH tiefi viuant quifceufi dire combien, 
Car, nous efians es terrefires monarches, 
Voullut ouurir le tféfor defes arches 
Tour marier nous aultres iouuencelles, 
ïN^ous prèferuant des ardans eflincelles 

i7S Dame Vénus, aujfi de poureté 
Souuent contraire à toute loyaulté. 

Voillà comment ces âmes bénédiéles 
^econgnoiffbyent les bienjfait\ Ù mérites 



Vers 673 : Nous avons déjà parlé 
(v. 130) des jeunes filles de grande 
mai Ton réunies à la cour par les foins 
d'Anne de Bretagne. Les bonnes 
mœurs, refprit &. la grâce de cette 
cour féminine étaient fi réputés en 
Europe, que Ladiflas Jagellon, roi de 
Bohême, pria la Reine, par ambafla- 
deur, de lui choifir entre les demoi- 
felles de fa fuite une fage fit belle per- 



sonne digne de monter fur le trône. 
La Reine défigna Anne de Foix, fille 
unique de Jean &. de Catherine de 
Foix. Ferdinand V, roi d'Aragon, 
devenu veuf, époufa de la même ma- 
nière Germaine de Foix, fœur du 
fameux Gafton de Foix, nièce de 
Louis XII. Voy. Hilarion de Cofte, 
Vies & Eloges des Dames illuftres, 
t. I, p. 8. 
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Qye cejie dame zinne, %gyne de France, 

*° Jadi\ leurfifi en leur dure fouff ronce. 
Lors Charité deuant Dieu les préfente 
En luy difant : « Grâce ne foit exempte, 
Vray doulx Ihéfus, à celle qui a fait, 
Et fait encor tant de dons & bienffait; 
Regarde Ù voy ces efprit\ bieneure\ 
De fa douleur trijies ù efploure\, 
Te prions tous quefanté lui ottroye, 
Si que oAtroposfa vie ne meflroye,- 
Que diray plus, fors que la Terre crie 
Tar oraifon Ù le Ciel te deprie, 
Et, de ma part, tepry par amitié 
Que defon mal vueilles auoir pitié, 
Si q\i elle puiffe en bienjfaifant toufiours, 
Viure le cours defes naturel^ iours. » 
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Quant Charité 
La bonne & belle, 
Eutfon libelle 
Tout récité, 
En purité 
Vint Vérité, 
Qyi de bon \elle 
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Toft après elle 
Fiji f on ciiàlé; 
La Trinité 
En vnité 
TV Tria pour celle 

Qyi tous précelle 
Tyhumilité. 
TJaultre cojié 
Ceft préfenté 
La damoyfelle 
Foy, plus que ejioille 
Tortant clarté; 
De fa bonté 
Elle a traitté 
Vorefon telle 
Qye ie réuelle 
Tar ce traiâlé. 



V 0\<AISOWl VE FOT 
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Dieu tout puiffant, qui iaài\ me ejlabli\ 
Viure entre humains Ù tant les ennobli^ 



io8 

Qye de mon nom leurs cueurs tu embelli\ 

Tar V efficace t 

De ton purfang dont vint la loy de grâce, 
Je tefupply que la mort ne mefface 

7aî z4 la %oyneoAnne, ou tout bien fe compajfe, 

Los Ù honneur. 
éMais plaife toy, très fouuerain Seigneur \ 
Luy ottroyer telle grâce & bon eur 
Quefon efpoux, de France domineur, 

7,0 S en efiouyffie; 

Car s'il aduient que mort d'elle iouyffe, 
Force fera qu'en regret\ il languiffe. 
Déchajfe dont celle cruelle liffe, 
Fière oAtropos, 

7,5 Tant que o^oblejfe auecques fes fuppos, 
UEglife aujji ù Commun en repos 
Tuijfent tenir defafanté propos, 

Toy collaudans. 
Regarde & voy leurs yeulx & mains tendans 

740 Deuers ton ciel, &, par déjirs ardans, 
éMiféricorde à toy feul demandans 



Vers 733: Lijje ou lice, chienne part; s'entend, en général, de la fe- 
née d'un loup. EU ici pris en mauvaife melle des animaux. (Roq.) 



ïoç 
Tour la famé 

De <klle Dame, en qui tu as planté 

Grâce & honneurs à Jî grande planté, 

45 Qrfil riejl viuant qui nefoit enchanté 

Defon amour. 
Exaulce dont leur déuote clamour, 
Car moult prouffite en terre J on demour: 
"Bonne eJlauxbons 9 mauluais tient en cremour. 

750 O cueur viril 

En corps de dame! O courage gentil, 
cdrdant enfoy! charitable fou/il, 
Oh tout humain pour éuiter péril 
Trouue lumière. 

755 U^efeuffre dont ta bonté coujlumière 
TJeoir cejle %çyne en terrejlre fumïère, 
oAins la réduit\ enfafanté première, 

Comme tufi\ 
La Cananée & aufji le bonfil\ 

760 Centurion, lefquel\ enfoy confia 



Vers 744: Planté, abondance; J Vers 7^2: Foufil, fufil, briquet. 

grant planté, à profufion. (Roq.) Vers 756* Fumière, littéralement, 

Vers 749 : Cremour, crainte, ap- trou à fumier ; comparaifbn peu flat- 

préhenfion. (Roq.) teufe pour notre planète. 



IIO 

Tu déliuras bjettas hors desfil\ 

De mort cruelle. 
Si dont leurfoy te fut tant doulce & belle 
Qye lesfauluas, que doib\ tu faire à celle 
76s Qyi ejl de Foy la riuefontenelle, 

Très creflienne ! 
Et sainfi ejl qu'en ta loy ancienne 
Tu déliuras de main égiptienne 
Ton peuple ejleu, à la voulenté mienne 
770 Garde ùpréferue 

Laultre *Dido 9 la féconde cïïfinerue, 
Ityche Juno, qui tréfor ne réferue, 
Car chicheté tient foub\pied\ comme ferfue, 

Faifant congnoijlre 
77$ Qye tout ainfi que es arbres tu fais croiflre 
Fruit\fauoureux 9 pourtous humains repaijlre, 
Donnes tréfors aux princes du bas ejlre 

oAffin que d 9 eulx 
Soyent fecouru\ tous pour es fouffreteux. 
780 Largejfe ejl dont guidon des vertueux, 
ïN^obleffe augmente^ & donne aux valeureux 

Eur & viâloire. 
Les cueurs rauit par œuure méritoire; 
Oejl lehaultbien qui conduyt F homme à gloire, 
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785 oAttrait (F amour, cThonnneur repojîtoire ; 

*Breffoub\ icelle 
Toute vertu fe refconce & recel le. 
O Dieu puifiant, garde\ dont vojlre ancelle 
Tant liber aile, & paix j oit auec elle. 



790 



795 



En te? façon dame Foy propofa 
Son oraifon dont le beau propos a 
zïïfeu à pitié toute la court diurne, 
éïïfais qui plus eft, celluy qui tous domine 
oA fes doulx mot^fa fureur appaifa. 

oAlors Titié contre éïïfort ioppofa, 
Car lejien dart oncques puys nepofa 
Sur ce fie noble & dif crête %égine 
En tel façon. 

Dont Efpérance à ce fait aduifa, 
Laquelle tofi après fe difpofa 
Faire oraifon/ par quoy, la te fie encline, 
Genoulx flexi\, en voix doulce & bénigne 



Vers 787 : Refconce, refconcer, cacher. Voy. Burguy, au mot E/concer. 
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Deuant Ihéfusfon diété compofa 
En tel 9 façon. 



V0%p4IS0D^ V'ESTET{Q4C^iCE 
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95 O doulx Ihéfus, qui tant te humilias 
Qu^e pour nousfu\ batu, prins ù lié, 
Etpuyspar mort le lien dejlias 
Lié (Fcddam, ains le temps d'Hélyas 
Qui des enfers nous auoit allié, 

IO Je tefupply, rend\ ioyeux ù lié 
Le corps qui a par amoureux délit\ 
Lié l 9 hermine auec la fleur de lis. 

Si qu'en nos iours 9 ne voyons départir 
Ce par royal ou hayne neujl onc part, 



Vers 8 1 a : L'hermine. Les ducs de repréfente le Roi Louis X 1 1 &. la 

Bretagne portaient d'hermine avec la Reine Anne réunis après leur mort 

devife: Totius mori quam faràari. dans le temple de Cupido: 

Vers 814: 7W, couple. Clément 

Marot s'eft emparé de cette idée Or en ce lieu vn grand prince je veis 

d'une manière fort ingénieufe, fit nous Et vne dame excellente de yis, 



8 



"3 
15 Ou aulrrement voirras au départir 

Deux cueurs loyaulx froifier Ù efpartir 
Dont nul fors toy ne peult faire départ. 
Si l'ung tuprens, Vaultre ne peult à part; 
Tarquoy deux maulx viendront en départant 
° ^ n ë cueur royal dont des biens il part tant. 
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fay ce fi efpoir,fi ta miféricorde 
Santé accorde à ce débile corps, 
Que encor mettra à tous difcors concorde 
En concordant paix auecques dij corde, 
Tant qu'on crirapaix à trompes & cors: 
zMais s'il aduient qu'en cordant ces accors 
Defes beaulx iours le fil ou corde rompt, 
Encor de l'an princes ri accorderont. 



Ueulx tu de éMort faire les trait\ pafier 



Le/quels portant efcus de fleurs royales. 
Qu'on nommely s 6r d'hermines ducales, 
Viuoient en paix dejfoubf cette ramée, 
Et au milieu Ferme Amour d' 'eux aymèe. 

Vers 833 fit fuiv. : Les partifans de 
la paix comptaient beaucoup fur la 
Reine Anne. Louis XII, dont nous 



avons déjà pu apprécier la faiblefle 
de caractère, cédait aflez volontiers 
aux influences de fa femme; fit la 
Reine, dominée par fes fcrupules re- 
ligieux, aurait voulu, à tout prix, ne 
pas fe brouiller avec le Souverain 
Pontife, ce qui aflurait de bons rap- 
ports avec l'empereur, fon allié. 



ii4 

8î ° q4 celle Dame, où tout bienfe compaffe, 

Qui tes commands onc ne voult trefpaffer, 

O Dieu des dieux, plaife encor te paffer 

De V amaffer foub\ la terre (pion pajfe ; 

En bienfaifant a paffi vne efpace 

8,5 De temps au monde, ù encor paffer a 

Jufques à tant que au derrenier pas fera. 



En tefervant elle c } ejl afferme 
De tefervir comme ton humble ferfue, 
vi fon pouoir, donnant à tes fer j\ vie, 
Dont m'ejl aduis que grâce a defferuie, 
SU eft ainji queferuir bien defferue; 
Chaffe dont mort, celle fière loucerue, 
Qui afferuir veult ta franche feruante, 
Des tiennes lobe curieufe obferuante. 



840 



845 Son efpérance à toifeul a fermée, 
Confidérant qiiau monde ri a riens ferme; 
Le iour quel 9 fut par nature formée 
Ta grâce fut en elle confirmée, 



Vers 83 9 : Voy., fur les munificences d'Anne de Bretagne, v. 323, note. 



o4infi qu'en coffre où tout bien Von enferme , 
850 Et maintenant que f es tréfors defferme, 
Son corps enferme, en terre veulx fermer, 
Qui pour humains eji def confort amer. 

o^efeuffres dont, 6 Ihéfus, que la SMort 
Sur elle face à préfentfa morfure, 

855 Ou tous mortel\ auront piteux remort 
De défefpoir qui Vefprit point & mort, 
Voyant fouffrir à leur Dame mort fur e. 
Tlaife toy dont la faire de éïïîortfeure 
Jufques au bout defon aage mortel, 

860 Et après éflfort dyadefme immortel. 

Uoraifon faiâle, ainji que aue\ ouy, 
Très grandement me trouuay refiouy, 
Car Efpérance àpaine eut acheuée 
Son oraifon, que Force c'eft leuée, 

865 cdcompaignêe en triumphans arroys 
DeDuc\,éMarqui\, Comtes, Empereur s, Roy s 
Et aultres gens de haulx & grans e fîmes, 
Entiers de cueur, conjlans & magnanimes, 
Entre lefquel\, recongneu\, celle part, 

870 Charles le Grant portant leur ejlandart. 



n6 
eAdoncques Force auecques fes fuppot\ 
Va commencer à faire f on propos, 
Triant Ihéfus qu'il doint à celle Dame 
Santé de corps & toute grâce à Vâme. 

875 Ces mot\ conclu^, furuint dame lufiice, 
viuecques elle en belle ordre ùpollice 
Tant d'Empereurs y tant de %oys & de Contes 
QueimpoJjibVe files vous nombrer par comptes; 
Lefquel\ vivans auoyent, en tous endroit^, 

880 Gardé lufiice & obferué les droit\. 
éMais tout ainfi comme ïœilfe transporte, 
Je recongnu\, parmy celle cohorte, 
Le glorieux iufiicier Saint Louys, 
Dont mes efprit\ furent très refiouys; 

885 Car de lufiice il port oit la banière 
^Marchant deuant enpompeufe manière. 
Jufiice alors fififon humble oraifon 
Difant ainfi, que par droit & raifon 
Très iufiement Vonpeult tout malpugnir, 



Vers 874: Clément Marot a re- maydeîafainâechappelîeyOÙyWeîaït 

produit ce vers avec une légère mo- revenir à chaque ftrophe en forme de 

dification dans fa pièce intitulée : refrain : 

Chant Royal chreftien qui fut mys au Santé au corps & paradis en lame. 
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* 9 ° Tareillement tout bienfait rémunir; 
Dont concluoit & mettoit en auant 
Que ce fie Dame auoit, enfon viuant, 
Fait tant de biens, que pour la récompenfe 
"Bien mèritoit auoir de mort difpenfe, 

8< " Et qu'en viuant, encor augmenteroit 
SafainSleté, par les biens q\ieï feroit, 
Triant à Dieu que du dart peflifère 
La préferuafl en ce mortel affaire. 

Quant ïujlice eut tout f on cas récité, 

900 oéduis me fut que Libéralité 
Vint arriuer; Ù Dieufçait quelle bende 
Elle amena; car ilfault qu'on entende 
Que les neuf Tr eux, je ignore despayens 
Craignant errer contre théologiens, 

905 Y furent tous auec mains %pys Ù Trinces 
D'e franges lieux & diuerfes prouinces ; 
Dont par fur tous ie vis porter Venfeigne 
&iu bon Françoys iadi\ Duc de Tïretaigne, 



Vers 908 : François 1 1, dernier duc une part aétive à la Ligue du bien pu 

de Bretagne, entra en pofleffion de blic. Après plufieurs années de lutte, 

fon duché le 9 février 1549. Inquiété il fit la paix avec le Roi de France, 

dans fes droits par Louis XI, il prit tout en négociant une alliance avec le 

8 
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En dit\ Ùfait\ Trince très renommé, 
9,0 Trifé desjiens & d 'ejtrangiers amé, 
T)ray géniteur de c4nne, nofire maîtrejfe, 
Que maladie ores tient en dejirejfe: 
Ce noble Duc, plus luyfant que F aurore^ 
S'en ejl voilé juc au diuin prétoire 
QM De Dieu le The, auquel apropofé 
Le narré tel que ay cy après pofé. 



G 01{c4IS0^ E&C ftptKPEcAU 



Hault Tlafmateur de l'humaine faélure, 
Tout ainji comme as gardé de mort dure 



Roi d'Angleterre. Sa fille Anne, héri- 
tière future de fes Etats, fut même 
fiancée au prince de Galles. La mort 
ayant furpris Louis XI au milieu de 
nouveaux préparatifs contre la Bre- 
tagne, Charles VI II, fon fucceffeur, 
reprit les hoftilités. Ce fut alors qu'on 
vit le duc d'Orléans, appelé à monter 
un jour fur le trône de France fous 
le nom de Louis XII, fe retirer à la 
cour de Bretagne avec plufieurs au- 
tres Seigneurs, &, dans une guerre 
juftement appelée la guerrefolîe y por- 
ter les armes contre fon Roi. Mais la 
viâoire de St-Aubin remportée par le 



fire de La Trémouille arrêta la lutte. 
En 1485, le duc François II, aflem- 
blant fes états à Rennes, leur avait fait 
défignerfes deux filles Anne & Ifabelle 
pour lui fuccéder à défaut d'héritiers 
mâles; la mort d' Ifabelle, arrivée 
bientôt après, aflura à fa fceur Anne 
des droits fans partage au duché de 
Bretagne. François II mourut à Couë- 
ran, le 9 feptembre 1488, & le ma- 
riage d'Anne avec Charles VIII d'a- 
bord & Louis XII enfuite, effaçant 
toute trace des anciennes querelles, 
réunit définitivement la Bretagne à la 
France. 



II 9 

Les troys enfans en l' ardante fournaife, 
930 Très humblement ie tepry qu'il teplaife 
Garder ma fille & tienne créature. 



Remémorant paternelle nature, 
Contraint iefuys £ amour eufe pointure 
Tefupplier quefon grefmal s'appaife, 

Hault Tlafmateur. 
Tuys ie congnois qu'elle enfuit par droiàlure 
cMesfait\ Ù meurs, & qu'à tous eV procure 
Honneurs & biens, dont à tous j on malpoife; 
Tlaife toy dont la mettre hors de méfaife, 
Car à toyfeul en appartient la cure, 

Hault Tlafmateur. 
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C V<ACTEU\ 
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LoArchiteéleur du hault trofne célique, 
éMeu de pitié par pleur mélencolique, 
Cris, oraifons partans des humains cueurs 
& s Çpye\ en mer depafjibles liqueurs, 
oAuecques ce, par les humbles requejles 
TyEfprit\ diuins Ù des Uertu\ célejles, 
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Voyant aujji V immobile confiance 

De ce fie Dame, oAnne %oyne de France, 

940 Qui, tout ainfi que le roc fe maintient 
Tuijfant en mer, & la force fouflient 
Des cruel\ vent\, naufrages, tourbillons, 
cdfoufienu les poingnans efguillons 
De heur & malheur, tellement que fortune 

r ' 45 De la troubler ri eut onc puijfance aulcune, 
Tranfmifi ça bas, pour lafanté (Ticelle, 
cMiféricorde auecques l'humble ancelle, 
Dame Titié, qui, d 9 ung voulloir affable, 
Celluy command ont eu moult agréable. 

9S °cffîaistoutpremierqued y esbranlerleursaelles 
Il\ ont J ai/y drogues célefiielles, 
H aulx dons de grâce Ù manne ambrojienne, 
Que la ce le fie ù grant phijîcienne 
Grâce diuine auoit ià préparée. 

955 mixtion ù liqueur neélarée! 
Lors, délaiffant le Jîége féraphin, 
Vont vollitant iufquau ciel criflallin, 
Duquel voyant lesfignes Ù planettes, 
oAfires luyfans, efioilles ù cornettes, 

9ûo Trindrent chemin par laàiéane voye 
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Qui droiélement les adrejfe ù conuoye 
Jufqifau logi\ du begnin ïupiter; 
Tar quoy laifif ont , fans voulloir sarrefier, 
Le fier afpeél rétrograde Saturne 
Qui ià tendoitfur lejiége noélurne 
Du Scorpion/ déclinons du rencontre 
De éMars cruel regardant à V encontre 
Trop fièrement de Gemini lefigne, 
Vont au p allais de ïupiter tant digne; 

970 Tantofi après s'en tirent vers Vénus 
Quife iouoit auecfesfil\ tous nud\, 
Le beau Iocus Ù le doulx Cupido; 
Lors fefont ioin6l\ aufigne de Virgo; 
Ce chemin fait, d'ung vouloir débonnaire, 

975 Vindrent voilant iufques au ciel lunaire; 
Duquel voyant du monde les climat^ 
Sans redouhter bruynes nefrimat\^ 
Tajfent les mers Ùfins orient ailes; 
Lors ont choijy les haultes tours royales 

980 Du grant palais ù terre fire pourpris, 
Ou père cAdam jadis fi fi le mefpris, 
Dont regardant lesfruit\^ entes & fleurs 

Vers 08a : Entes, greffes (Roq.) 



122 



Tf odeur fuaue ù célejies couleurs, 
Vont aduifer le grant cArbre de Vie 
985 Dont la beaulté du fruit Vhomme conuie 
c4 le cueillir. oAdont SMiféricorde 
Voullant fournir fa frimer aine exorde, 
Trint dudit fruit pour faire médecines, 
Le dijlillant auec drogues diuines. 



I/JO 



Tout cecy fait, foudaïn font départies 
Vendant les aers en ces mefmes parties, 
Tant que ont gaigné les IJles Fortunées, 
Qye les aulcuns appellent Syanées, 



Vers 984 : zArbre de Vie. D'après le 
témoignage de l'Ecriture (Gen. ch. 1 1, 
v. 9.), cet arbre fe trouvait dans le 
paradis terreftre à côté de celui de 
la fcience du bien & du mal. Les com- 
mentateurs ont beaucoup bataillé fur 
la queftion de favoir s'il donnait la vie 
naturelle ou furnaturelle, fans avoir 
jamais pu tomber d'accord. Salomon 
appelle auffi la fagefle l'arbre de vie, 
8t ce nom a été également donné à la 
croix du Chrift fur le Calvaire. Nous 
ajouterons que vers le commencement 
du xvi" fiècle, on apporta du Canada 
en France un arbre au feuillage tou- 
jours verdoyant &. exhalant une douce 
odeur. Le peuple, dans fon langage 
poétique, le défigna fous le nom d'ar- 



bre de vie. C'eft plus fimplement une 
efpèce de pin dont la fcience a fait de 
fon côté le Thuya Theophrqfti. (Voy. 
Diét. de Trévoux au mot zArbre.) 

Vers 993-99 3 : lies Fortunées. Elles 
devaient ce nom à la douce tempé- 
rature de leur climat ; il y régnait un 
printemps éternel &. la terre y pro- 
duirait d'elle-même les fleurs & les 
fruits. Les anciens y avaient placé les 
Champs-Elyfées &. les appelaient auïïï 
Hefpérides; elles portent aujourd'hui 
le nom de Canaries. Le poète fait ici 
confufion avec les îles Cyanées, Cya- 
nearpetrce, roches de forme irrégulière 
placées à l'entrée du Pont-Euxin, fur- 
nommées Sy m plégades par les naviga- 
teurs, parce que entourées d'un brouil- 
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Lieu tant plaifant que vous deue\fçauoir 

995 Que fa beaulté trait les gens à le veoir: 
Là ne craint onpluye, vent nefroydure, 
Car c'ejl ung lieu d'immortelle verdure. 
Là peurent veoir arbres falutiff ères, 
Fruit\fauoureux ù fleurs odorijferes; 

1000 Là croijl la belle, odorant Tanacée 
Qui tantojlfut par elles amajfée, 
Car à tout mal, tantfoit au corps gréuable, 
Incontinent elle ejl remédiable y 
cïïfais qui plus ejl, lejier dragon veillant 

,oos 5\e les tint onc quïl\ nallajfent cueillant 
Troys pommes d y or, au clos des Hefpérides; 
Tuys, volitantpar les grans mers liquides, 
oArriuèes font en Vopacqueforejl 
Ou le rameau cPorfin pullule Ù croijl, 

,0, ° Duquel ontprins desfueilles,fe mefemble, 
Tuys ont le tout broyé Ù mys enfemble 



lard étemel &. mobile, elles femblaient Vers 1 009 : Le 'Rameau d'or. C'eft 

s'éloigner puis fe rapprocher comme fous la proteétion de ce talifman 

pour brifer les navires qui s'aventu- qu'Enée allant vifiter fon père, gagne 

raient dans ces parages. Voy. fur les les rives infernales avec la certitude 

IlesFortunéesStrabon,I;Pline,VI,ch. d'en revenir. (Voy. Enéide, liv. VI, 

3 1 , 3 2 3 St furies Symplégades ou Cya- vers 304 &. fuiv. & encore le Diél. de 

nées, Strabon 1, 3 , & Pline, VI, ch. 1 2. Trévoux au mot Hameau). 
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Et defirempé en Vherbe de Glaucus 

Qyipour tel\ cas vault d!or cent mille efcut\. 

cAinfi ont fait précieux cataplafme, 

lo,$ Tlus odorant que cynamome ou bafme. 

TDoncques voullans leur charge exécuter 
Tant voilé ont, fans en lieu s'arrefter, 
Qu^e attaint il\ ont en toute efiouyffance 
Les doulx climat\ & régions de France. 

i020 Lors, d y ung doulx œil ù vouloir cordial, 
Vont aduifer le grant palais royal, 
cAuquel efloit la noble paciente 
Tfont nul nauoit que de fa mort attente. 
Làpeurent veoirpar cours, chambres ÙJ ailes 

,oa5 Gens efploure\, de deul trijies Ù pâlies, 
Semblablement dames Ù damoifelles 
oAllanspied\ nud\ aux temples & chapelles 
oAcomplir veu\, Ù prier Dieu fans cejfe 
Tour lafanté de leur bonne maijlrejfe. 

V 

,oî ° Titié adont auec z/fïiféricorde 

Voullans remettre enfanté ù concorde 
La diéîe dame, alors toute efplourée 
Et de fanté quafi défefperée, 



I2f 

Vont applicquer leur célejie oignement 
10,5 Dejfus ce corps, lequel foudainement 
Santé receut, vint à conuallefcence ; 
Grâces à Dieu des bons garde & deffence ! 

En cejl injlant les miens poures efprit\ 
Furent de ioye Ù plaijirfi efpris, 

040 Qy e dens mon lit ie trejfaulx ù mtefueille 
Comme esbay de la grande merueille 
Qu'auoyesfongey. Touteffoys Efpérance 
cMe promettoit bonne fignifiance, 
Tar quoy tantojl ie m en vins à la court 

,04S Ou ie menqui\, pour le vous faire court, 
Defafanté. Lors me fut dit comment 
Il y ejloit amendé grandement; 
Dont tout ioyeux m en retourney au lieu 
De mon logi\, rendant grâces à Dieu. 

"^oArriué là, mefuys mys à defcrire 
éïïfonfonge tel qui vous a pieu le lire; 
qA tant fais fin priant tous orateurs, 
Sefaultey a, quil\ enfoyent correàleurs. 

De bien en mieulx, Hermine liliale, 
,os1 éMercie\ Dieu, qui d } amour cordiale 
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Donné vous a Vheur de conuallefcence 
Où médecins & toute leurfcience 
cAuoyent perdu efpérance totalle. 
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Tuis que bienjfait par grâce fpéciale 
EJi fatisfait, Dame très intégrale, 
c4yme\, ferueq la diuine clémence 

De bien en mieulx. 
Tenfe\ aujfi à F amour très loyale 
De vo\fubge6l\, qui fans quelque interuale 
Ont prié Dieu pour vous en réuérence, 
Et sainf eft, comme ie croy &penfe, 
Vous leur fer e\ humaine Ù libérale 

De bien en mieulx. 



ESVET{^C^T éMIEULX. 



Efpêrant mieulx. Les gentilshommes 
de l'intelligence avaient alors leurs 
devifes, tout comme ceux de la robe 
St de l'épée. La plus connue de Jehan 
Marot était : S\y trop ne peu, la feule 
que l'on rencontre dans les éditions 
de fes œuvres publiées peu après fa 
mort. Ces devifes étant alors fort à la 
mode, on en faifait échange entre 
amis à titre de bon procédé. Ainfi 
avons-nous trouvé dans un manufcrit 



de la Bibliothèque impériale (Bal. 
765a) la devife Qui voit s'esbat com- 
pofée par Clément Marot pour Jac- 
ques Tiboufl, écuyer, feigneur de 
Quantilly, notaire & fecrétaire du 
Roi en Berry, avec toutes les lettres 
du nom du deftinataire. Celle de 
Clément Marot était comme on 
fait: La mort n'y mord; celle de Mi- 
chel Marot, fon fils : Trifte & penfif. 
Jehan le Maire de Belges, ami & maî- 



Ire de Clément Marot, flgnait fe5 pie- 
ces : "De peu qffn; François Sagon, 
l'ennemi de Marot: Velàdequoy. Ces 
devi les étaient encore triftes ou gaies, 
fuivant les dirpofitions de ceu* qui les 
avaient choilies ; ainfi Maurice Scève : 
Souffrir, nonfouffrir; Eltienne For- 
cadel: Efpoir fans efpoir ; François 
Habert: Fv de foulas! Tandis que 
Jehan Macer dirait au contraire : Tour 
J point; Guillaume des Autels dans 
Tes deui devifes : Travail en repos; 
Tty rigueur ny douleur, 4t enfin un 



1^7 

anonyme en belle humeur devançant 
le do&eur Pangloss : Tour pour le 
m ieulx. D'autres, comme celle de Mar- 
guerite d'Autriche: Fortune, infer~ 
lune, fort une, font reliées inexplica- 
bles jufqu'à ce jour. Ces fignatures 
énigmatiques cachaient toujours des 
noms propres qu'il s'agirait de re- 
trouver pour la plupart derrière ce 
mafque de convention ; ce travail de 
découverte II de patience ne ferait pas 
fans intérêt pour notre hiftoire litté- 
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